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ARGUMENT 

DU 

LIVRE SECOND. 

LONGVEVILLE fourren^ 
trer en grâce pour r^- 
mettre en liberté le Duc cCor^ 
Icdns y Je charge de le dijpofèr 
a confcntir m mariage de l he^ 
ritiere de Bretagne avec Char- 
les Huit. Ce Duc refifle qu$l- 
^ue temps , fait enfin mo- 
lence a fin amour. Frédéric 
Trois refufe a Maximilien fin 
Fils l'argent necejpiire pour 

ailler en Bretagne. Charles pré- 

Aij 



4 ARGUMENT. 

vient fin rival ^ & les Bre^ 
tons confintent enfn a U réii^ 
nion de leur Province avec . 
U Monarchie F r An coi fi. Hen- 
ry Sept Roy d'Angleterre ou- 
blie y par une étrange ingrati^ 
tude y l obligation qu'il avoit 
à la France y & fi ligue avec 
Maximilien. il ajjlege Bo- 
logne y mais la rcfifiance qu'il 
y trouve , & les incommodi- 
tez, ou les Seigneurs Anglois 
de fa fuite fi trouvent expo- 
fez> y le contraignent de s'ac- 
commoder Jéparement avec la 
France. Mais avant qu'il s'en 
retourne Mdximilien furprend 
Arras y recouvre par ce moyen 
ce qui luy, manquoit de l' Ar- 
tois. Ferdinand & ifabelle 
fi propofent de rentrer dans 
des Comtez. de Kouffxllon & 



ARGUMENT. 5 

de Cerdagne 5 fans fayer les 
trois cent mil écus four lef 
quels '^e an d Arragonles avoit 
engagez,. Ils corrompent les 
ConfeJJturs du Roy , & de la 
Du chef e de Bourbon qui les 
menacent de U damnation /- 
femelle y à moins qu'ils ne 
rejlituent les deux Comtez,. 
Cette fourberie rénjjït , les 
Koys Catholiques s'engagent 
par T raité ne pourvoir 
leurs enf ans que du confente^ 
ment de la France } mais ils 
y contreviennent , & font une 
double alliance avec Maximi- 
lien. Charles Huit traitte avec 
V Archiduc Philippe , luy re- 
met ce qu'il avoit confcrvé 
jufques-la du Comté de Bomf^ 
gogne. Guillaume Brijfonnet & 
jean de Vers fupplantent U 
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Dnchcjfe de Bourhon ^ & Je 
laîjfent gagner far Louis Sforce. 
Ils engagent le Roy leur Mat-- 
tre a U conquête de Naples 
contre le je miment du Conftil 
d'Bjîat y des Grands du 
Royaume^ • 
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LIVRE SECOND- 

Oîi l*on 'voit U réunion de la Breta^ 
gne a la Monarchie Françoifi , 
^ ce qui e fi arrive de plus fin-- 
gulier depuis Vannée 1488. ;^/- 
ceUe de 1495. 

A DuchelTc de Bourbon 1485, 

fut extraordinairement » 

furpiife de voir que le 
Royaume de France n a- 
voit pas de plus forte oppofitioa 

A iiii 
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^488. à fon aegrandiflcment , que le 
' Confeil du Roy Charles Huit fon 
Frerc y qui fous prétexte de Re- 
ligion Se de probité prétendoit 
détruire Touvrage qu elle avoit 
jufques-là Ci glorieufement avan- 
cé : & de fait 3 lavis de ce Con- 
fcil alloit à oftcr à la Trimoiiille 
tout le fruit de la vidoire de S. 
Aubin : à réduire les affaires dans 
Icftat qu'elles eftoicnt au com- 
mencement de la guerre : à con- 
damner la conduite de la-Do- 
chefle de Bourbon ; & à foumet- 
tre à des Arbitres un procez qui 
ne devoir eftre vuidé que par les 
Armes. Son aveuglement eûoit 
déplorable j mais on n'y pouvoir 
remédier , fans expofcr l'Eftat à 
perdre beaucoup plus qu'il ne ga- 
gneroit en réliniffant ^la Breta- 
gne. 

Le parti du Duc d'Orléans n'é- 
toit pas abbatu pour avoir per- 
du fon Chef , & l'infortune de 
.^e Princç luy avoit acquis plus 
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d'amis qu'il n'en avoit perdu à 1488. 
faint Aubin. On l'avoit enfermé 
dans la Tour de Bourges , où il 
s'en faloit beaucoup qu'il fuft 
traitté en Prince de fa qualité. 
Sa mifere eftoit connue de tous 
les François , & il n'y en avoir 
aucun d'eux à qui elle ne paruft 
infupportable , excepté ceux qui 
yivoient dans un attachement pu- 
blic. aux interefts de la DuchefTe 
de Bourbon. 

On avoit bien prévu dans le 
Confeil du Duc de Brepàgne que 
ce feroit un contre-temps tout à 
fait ridicule, que depajcler d'a;o- 
card après un avantage dé fi gran- 
de confequence , que les Armes 
de Charles Huit venoient de 
remporter : Cependant on s'y 
eftoit refolu dans la veuc de ne 
pas laifTer languir * plus long- '^lcDuc 
temps en prifon le Succeflcur pre- J^^*^^^' 
fomptif de la Couronne , & fur 
la préfuppofttion que le premier 
article du Traité de paix regarr 
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48 S. dcroit fa liberté, auffi-bicn que 
• celle des François qui lavoicnt 
fuivi , & des autres Prifonnicrs 
faits durant la Guerre. Mais d'un 
autre cofté fi le Confeil rejettoit 
la propofition d'accord , il y avoit 
à craindre une Révolution preC- 
que générale dans tout le Royau- 
me j & le danger en parut fi 
grand à la Duchefïc de Bourbon, 
qu elle crut cftre obligée de paf- 
fer au plus de voix, & que le 
moindre des deux maux égale- 
ment inévitables dont le Royau- 
me de France cftoit menacé de- 
voir tenir lieu d'un bien. 

On invita les Bretons à con- 
venir d'une fiifpenfion d'Armes , 
durant laquelle des CommifTaires 
" cxamincroient ^ réciproquement 
les titres & les droits des deux 
Parties , & prononceroient fou- 
verainemcnt en faveur de celle 
qu'ils trouveroient mieux fon- 
dée» Le Duc de Bretagne à qui 
lioïi ne pouvoit arriver de plus 
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favorable que rouverturc qu'on 148.S , 
liiy faifoit , l'accepta avec d'au- ~ 
tant plus d'cmpreflemcnt 5 que fa 
Ville de Nantes n'cftoit plus en 
eftat de luy fervir d'azilc. La pe- 
fte la défoloit d'une manière Ci 
terrible 3 qu'il y auroit eu de là 
témérité pour luy à y demeurer 
plus long-temps enfermé , Se l'on 
n'auroit pas manqué de Taflieger 
aufli-toft dans quelque autre qu'il -^^ 
fe fuft retiré. 

Il choifit celle de Coron , & 
il s y dircrtiflbit à vifiter la No- 
blelïc du voifinage , lorfqu'il fç 
blefla de forte en tombant de 
Cheval > qu'il en mourut fix fe- 
maines après la Bataille de faint 
Aubin. H avoit eu peu de jours 
auparavant un preJÎentiment de 
fa fin prochaine > qui l'avoit obli- 
gé de renouveller Ion Teftament. 
* Le Marefchal de Rieux y cftoit ^^ccjj^ 
nommé Curateur de fcs deux fil- c(t dans 
les , & Adminiftrateur de la Bre- 
tagne > fans autres liiïiitcs du pou- çrcs.. 
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1488. voir qui luy eftoit donné, finot\ 
~* qu'il prendroit les avis dii Sei- 
gneur de Gondom , & que ce 
Seigneur luy fuccederoit en cas 
qu'il mouruft. 

La mort de ce Prince rompit 
les Conférences > & convainquit 
le Confeil de France de la faute 
qu'il avoir commife , en empê- 
chant la Trimoiiilled'aflîegeL* Ren- 
nes. On n'avoir pu celer à fon 
Armée que Ton travailloit à la 
Paix i &c cet avis l'avoit fi géné- 
ralement diffipce y qu à peine en 
reftoit-il la cinquième ou fîxié- 
me partie. 

L'Armée des Bretons luy eftoit 
ainfi devenue égale : on leur avoir 
donné le temps de revenir de 
leur conftcrnation. Il n'y avoit 
plus^ d'apparence de remporter 
aucun des avantages dont on avoit 
cfté aflTuré par la Bataille de faint 
Aubin i &c la Guerre qu'on au- 
roit pu finir après cette B.ttaille, 
fuû devenue longue & difficile 



Charles VIIL Liv- IL ij 

à terminer, à caufe qu'il n'y avoit i 
point de Souverain dans TEuro- " 
pe, qui par zele, ou par intereft, 
n entraft dans la querelle des deux 
filles que le Duc de Bretagne 
avoit laiffées. 

Le Marefchal de Rieux liaïT- 
foit alors la France à proportion 
qu'il Tavoit autrefois aimée , par- 
ce qu'elle l'avoit vaincu , & qu el- 
le avoit fait rafcr jufqu aux fon- 
demens fa Fortcrcfle d'Ancenis. 

Il fe flatoit que l'on parleroit 
éternellement de la vengeance 
qu'il en auroit tirée , s'il l'empc- 
choit de s'aggrandir de la Breta- 
gne j & il luy importoit peu que 
ia réputation fuit bien eftablie^ 
pourveu qu'elle fuft grande. 

On a veu que le Roy de Fran- 
ce Charles Huit , le Roy des Ro- 
mains Maximilicn , le Duc d'Or- 
léans & le Seigneur d'Albret prc- 
tendoient au Duché de Bretagne 
par leur, Mariage avecTaifiiée des 
deux Princeflcs qui €n#eftoicnr 
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, héritières ; & le Marefchal de 
Rieux ne fe fcroit point aflcz 
venge en la rcfufant au Roy Très- 
Chiefticn. Il vouloit de plus la 
donner à fon plus grand Enne- 
niy 5 & ce fut par cette feule con- 
iideration , qu'il négligea le Duc 
d'Orléans 5 de qui l'iiumeur luy 
paroifToit d'ailleurs fi douce , qu'il 
ne le jugeoit capable de rclTenti- 
«lent pour l'injure qu'il luy fe- 
loit. 

Le Seigneur d'Albret n'eftoit 
pas de mefmc dans l'opinion de 
ce Marefchal ; mais la PrincelTe 
^e Bretagne s'eftoit expliquée 
autant que la bien-fceance de 
Ton fexe le pouvoir permettre ^ 
qu elle ne vouloit point de luy. 
Elle demeuroit d'accord quefon 
-pere la luy avoit promife par é- 
-ciit 3 mais elle oppoioit à cela 
que le Duc fon père, dont tout 
'le monde fçavoit que l'efprit . 
cftoit fort diminué ^ les dernières 
aiméesfde fa vie ,y avoit cûé por- 



0 
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ce par des confiderations qui fe 1488. 
troLivoient alors toutes puiflàntcs ' 
à fon égard. Que la Comtefle de 
Laval avoir eu tant de crédit fur 
luy 5 qu'il ne la rcfufoit jamais , 
pourveu qu'elle ne fe relâchât 
pas de le follicitcr : Que cette 
Dame ne s'cftoit pas contentée 
de luy parler pour le Seigneur 
d'Albret fon frère \ mais que de 
plus elle l'avoir importuné \ Se 
que le Duc laflc de l'oilir parler 
toujours d'une mcfme cnofe , 
l'avoir renvoyé à fon Confcil : 
Qu^elle y avoir promis que tou- 
tes les forces non feulement de 
la Gafcogne>mais encore de la Na- 
varre, de la Caflille &c de l'Arragon 
palleroient en B etagnc pour la 
protéger : cependant il n'eftoit 
venu que trois cent Efpagnols 5 
ôc ce petit nombre n'avoir pas 
cmpefclic que la Bataille de S. 
Aubin n cuft efté perdue. 

La Princelfe de Breragne ad- 
jouftoit qu'encore quelle full 
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148 S. alors foûmife à l'authorité pater- 
~ nelle , elle n'avoit pas laifTé de 
puotcfter contre la difpoiîtion de 
la.perfonne en faveur du Sei- 
gneur d'Albret , & que les a6tes 
en avoient efté fîgninez tant au 
Duc fon pere qu'à luy : & qu'il 
citoic contre la bien-fecance , & 
peut-eftre encore contre les inte- 
rcfts de la Bretagne que la plus 
jriche héritière de la Chreftienté 
épdufaft un homme veuf , très- 
rvoic^^ laid 5 charge d'enfans * & déjà 
douze grand pere* 

yivans. . j[ reftoit donc plus au fèns 
:du Marefchal de Rieux , queMa- 
ximilien d'Autriche ^ yeuf à la 
vérité , mais d'ailleurs plus con- 
venable que les autres. Il n'avoit 

* Philip, qu'un fiU fort délicat,^ qui n'êtoit 

PC d'Au- ^ • 1 • 

triche P^s cucorc quittc des mcommo- 
hcritier clitcz de la jeuneiTe ; il y avoit 
bas du beaucoup d apparence quil ne 
collé de vivroit pas long-temps , & laiC-. 
*- ^"^^ feroit à la pofterité de Theritiere 
de Buçtagne le chemin ouvert, 

pour 

I 



Charles VIII. Liv. IL 17 
pour lucceder aux Eftats & aux 148s» 
prétentions de la Maifon d'Au- ' 
triche à l'Empire. Il eftoit le- 
Prince le mieux fait de fon tems 
& par là préférable en la plus» 
agréable des manières à Charles. 
Huit & au Seigneur d'AIbret 
fort difgraciez de leurs perfon- 
nés. 

Enfin il navoit encore que. 
trente ans ^ & il Temportoit en- 
core par là fur le Seigneur d'Al- 
bret qui en avoit quarante , Sc^ 
fur Charles Huit qui n'en ayant 
que dix-huit paroiflbit trop jeu- 
ne. Mais les motifs les plus appa- 
rens ne font pas toujours ceux quL 
déterminent, aux grandes entre- 
- prifes ; & le Marelchal dô^Rieux 
agilToit. principalement en vcuc 
d'une relTource qu'il croyoit 
trouver en- Maximilien , & qui 
n'y eftoit pourtant pas. 

On a remarqué que l'Empe- 
reur Frédéric Trois fou pere 
eftoit le plus ménager des hom- 
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14S8. mes 5 & <^iie fon efpargnc cftoic 
■ hontcufe à fa qualité : Q^^^ ai- 
moitfort à recevoir des prefens, 
èc qu'il nen flii foi t jamais. Cette 
lezine pratiquée avec une extrê- 
me cxaftitudc durant cinquante 
ans d'Empire , avoit convaincu 
les Eftrangers aufll-bien que les 
. Allemands , qu'il avoit d'im- 
nienfcs richelTes. 

Le Maréchal de Ricux s'miagi- 
naquilfcroit ravi d'en employer 
une partie pour mettre la B rè- 
gne dans fa mai fon de comme 
les meilleurs cfprits aident à fe 
tromper eux-mefmes dans les- 
chofes qu'ils défirent avec excès, 
ce Marcfchal efperoit que Fré- 
déric deviendroit libéral pour 
faire époufcr en fécondes noces> 
à Maximilien une héritière y 
quoy qu'il ne luy euft rien don- 
né pour en époufer en premières 
noces une qui avoit efté celle 
de Bourgogne , parce qu'il fuo- 
pofoit qu'il £e feroit corrige de 
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fa faute par les inconveniens qui 14 8 S» 
en eftoient arrivez. Et de fait 
perfonne ne pouvoir douter que 
le Roy Loiiis Onze ne fe fuft 
jamais emparé du Duché & du 
Comté de Bourgogne ny de l'Ar- 
tois 5 fî Maximilicn euft eu de 
l'argent pour luy oppofer des 
Troupes égales. 

Ainfi le-Marefclial de Rieux 
envoya à Maximilien des perfon- 
nes de créance y qui Tallurerent 
qu'il pouvoit venir en Bretagne 
pour en cpoufer Theritierc 5 Sc 
qu'on ne lui demandoit autre clio- 
fe^finon qu'il y paruft en équipage 
d'un Prince de fon rang. Son 
,Contra6t de Mariage avec cette ^ 
Princeffe fut dreHe : * mais lorf- / "'f^^ 
qui! prella 1 Empereur Ion pere Archives- 
de luy donner des Troupes fuf- 
niantes pour challer de Bretagne 
les François , & pour recouvrer 
les Places qu'ils y avaient occu- 
pées : il luy repartit décifîvc- 
ment qu'il ne faioit pas acheter 

B ij 
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rx488, fi ^^^^ féconde femme. Que 

ce feroit U témoigner trop d'em- 

prelfement -, & que comme Ma- 
ximilien avoir confervé les Païs- 
Bas fans qu'il en coutaft un fol 
à la Maifon d'Autriche , Dieu 
& fon bon Ange l'aflîfteroient 
de mefme à fe mettre en poffeC- 
fion de la Bretagne &c à s'y main- 
tenir. 

Maximilien n'approuva pas le 
confcil de fon pere , & fe dii- ^ 
penfa de le fuivre. Il ne préfu- 
ma pas affcz de fa bonne for- 
tune pour croire que les Bretons 
le receuflcnt à bras ouverts i non- 
obftant qu'il fuft feul , & qu'ils 
luy fiffent dés le lendemain épou- 
fer leur héritière comme les Fia- 
mans avoicnt fait onze ans au- 
paravant. Il effaya donc de fau- 
ver fa réputation en carellant les 
Députez de Bretagne , en les 
divertiflant â leur manière 5 c'eft 
à dire par des feftins , en leur 
faifant accroire que fa prcfcncc 
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eftoit alors nccelTaire en Allema- 
gne pour y lever. plùtoft l'Ar- 
irce dont ils; av orient befbin , 
en leur promettant de les fuivrc 
de prés , & en envoyant avec 
eux le plus confiderable Sei- 
gneur d'Autriche , Valfurg Po^ • 
layne , fous pretextejijqu il eûoit 
de la dignité d'un^Roy des Ro-*- 
mains comme luy 1 dé ! fe mcarier 

f)ar Procureur > avant 'que d'aU 
cr en perfonne accomplir, le 
Mariage. 

Cet expédient reiilïït d'abord'j 
& les Bretons quoy que mécon- 
tens du retour de leurs Députez 
fans Armée , prirent en bonne 
part les excufcs de Mâximilien , 
& reccurent pour autant de ve- 
ritcz les menlbnges que Polaync 
leur débita. Cet Allemand épou- 
^ la PrinceiTc de Bretagne dans 
l'Ecrlife Cathédrale de Rennes , 
& il ne parut jamais d une ma- 
mere fi vifible , que Mâximilien 
s eftoit oppofé à (on bonheur > 
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'1488. puifqiie tous ceux qui fe trou- 
vercnt au Mariage de la Prin- 
cefle par Procureur 5 avouèrent 
que s'il fuft venu luy mefme, les 
Bretons elioient fi-bien diCpolez 
à fon igaid , qu'ils euflent con- 
' fenty qu'il Tépouiaft en pcrfonnc. 
La Cour ctc France fut alar- 
mée de l'A nouvelle qu'elle en 
eut ; & le Comte de Longue* 
ville y fit des réflexions dont 
tout autre que luy n'eftoit pas 
capable : il s'eftoit fauvé de la 
Bataille de S. Aubin pr i'^ad- 
dreflè & par la valeur de fon 
Elcuyer nommé Danncau 5 & 
dis qu'il eut appris que la Du- 
chcflc de Bourbon n'ettimant pas 
que le Duc d'Orléans fuft aflez 
cri' feuretc dans le Chafteau de 
Lujfignan , Tavoit fait transférer 
ou meta'e dans la groffe Tour 
de Bourges , il perdit refpcran- 
ee de le tirer autrement de fes 
mains que par la voye de la né- 
g^ociation». 
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Il préluppofa de plus qu'elle 148 
ne le délivreroit jamais , qu'il ' 
ne renoncaft d'époufcr la Prin- 
eeffc de Bretagne j Se cela fup- 
poCé tout ce qui rcftoic à faire 
pour le Due d'Orkans & pour 
fon party , eftoir de fc joindre 
avec le Roy pour fopplantcr 
Maximilicn 5 & de rendre un fer- 
vice à fa Patrie 3 qui mcriteroit 
la liberté de ce Duc 5 de (es 
amis. Le Comte, de Longueviile 
forma ce deflèin fî grand & li 
difficile 3 3c voicy les voyes par 
lefquclles il l exccuta. 

Il avoit acquis une entière 
créance auprès du Marelchal de 
Ricux qui ne luy celoit rien 
d'important. Ce Marelclial luy 
dit un jour en fecrct que le mo- 
tif qu il avoit eu de rechercher 
TAIliance de Maximilicn pour 
fa pupille n'cftoit pas pour lii * t^rtu^ 
conclure; mais feulement pouf ^^^^^^^ 
obliger par cette oppoiition ic gncv 
Conlcil du Roy Charles Huiç i 
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■ ^4^^ ^ des conditions plus avanragcufès 
^ à la Noblcfle de Bretagne dans 
la reiinion de cette Ptovince au 
Royaume de France. 

Ce pas eftoit gliiTant , & le 
Comte de Longueville en prit 
occafîon de reprcfenter au Ma- 
refchal de Rieux qu'il s'eftoit 
cmbarralTé dans une affaire qui 
iroit plus loin qu'il ne penfoit : 
Que la Duchcfle de Bretagne 
eftoit femme de Maximilien j & 
que Cl ce Prince ne pouvant le- 
ver d'Armée en Allemagne y ny 
la conduire en Bretagne , fc ha-^ 
zardoit de venir feul , les Bre- 
tons ne pourroient fans violer 
le droit des gens , ny l'empet. 
cher d'accomplir fon Mariage , 
ny fc difpenfcr de le reconnoif^ 
tre enfuitc pour Maiftrc : Que 
cependant la Bretagne fcroit éter- 
nellement malheureufe , & ne 
verroit jamais finir la Guerre qui 
y avoit commencée : Que les 
Pays-bas avoient reconnu par 

une 
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une triftc expérience combien il 148 S. 
leur eftoit préjudiciable d'avoir ■ 
paffé (ous une autre domination 
que celle des Princes de la Mai- 
fon Royale de France i & que 
puifque la Bretagne fuivoit leur 
exemple , elle devoir s'attendre 
à un femblable repentir : Qu^elIc 
en auroit des raifons que les 
Païs-bas n'avoient point eues , 
de que les Flamans avôient eu 
lieu de croire que leur Pays 
cftant limitrophe de l'Allemagne, 
ils en tireraient par le crédit de 
Maximilien autant de fecour» 
qu'ils en auroient befoin. 

Cependant ils en avoient fi 
peu reçu , que la France avoïc 
pris fur eux les deux: Provinces 
de Bourgogne, & celle d'Artois 
qui leur cftoient d'autant plus 
importantes , qu'elles les cou- 
vroient pâr les endroits qu'ils 
àvbient le plus à craindre : Que 
la Bretagne ne pduvoit raifon- 
nablémerit concevoir d.ç fembla- 
Tome IL C 
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8. bics efpcrances , puifque d'un 
cofté elle fe troiivoit tellement 
ciivironnéo des Provinces im- 
médiatement fujetes à la Monar^ 
cliie Françoife, que les Allemans 
& les Flamans n'y pouvoient en- 
trer que par Mer , & d'un au- 
tre cofté les fecours de cette na- 
ture coûtoient trois fois plus 
que ceux qui venoient par Ter- 
re : Que Maximilicn n'avoit pas 
de quoy fournir à une telle dé- 
penle , fur tout s'il eftoit neceC- 
Jaire de la continuer , &: que 
l'Empereur fon pcrc par fon ava- 
rice n'eftoit pis capable de fe 
faire autant de violence qu'il eu 
faloit pour y furvenir : Que les 
François au contraire feroient 
commodément pafl'er des Trou- 
pes en Bretagne , qu'ils les in- 
troduiroiexit dans le centre de 
-cette Province à la faveur des 

f)laces qu'ils y tcnoient : Qu^ils 
es y feroient fubfifter en partie 
par le moyen de ces places , §<; 
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qu'ils ne fe defiftcroient pas de I4SS, 
leur conquête qu'ils ne Teuflent * 
achevée : Q^en ce cas4a rigueur 
implacable du droit des gens 
voudroit que les vaincus perdif- 
fent tous leurs privilèges , 8c 
que le Marefchal de Rieux , & 
le refte de h principale NobleC- 
fe de Bretagne 5 ne fcroicnt pas 
de meilleure condition que les 

i:)aïfans. Au lieu qu'en accordant 
.cur Duchcfl'e au Roy Charles 
Huit ils fe maintiendroient dans 
leur ancien eftat : ils pourroient 
augmenter leurs privilèges : ils 
n auroient plus à defFendre que 
leurs coftcs 5 le rcfte de leur Pro- 
vincc eftant inaccc/îîble aux 
étrangers , & ils éxempteroicnt 
leur patrie de d-cvenir^ le théâtre 
de la Guerre. 

Le Marefchal de Rieux fut 
ébranlé par la force de ces rai- 
fons 5 & le Comte de Lonoue- 
ville en ajouta une autre , qui 
acheva de le déterminer. Il avoic 

Cij 
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• efté le principal indrument de 
Talliance avec Maximilien , & il 
y avoit porté les Bretons par la 
promcfle d'un fccouis propor- 
tionné à leur befoin. Toutes les 
apparences confpiroienc néan- 
moins à faire croire que ce fe- 
coûrs leur manqucroit j & qu auC- 
fî-toft qu'ils s'en apercevroicnt , 
ils s'en vangeroient indubitable- 
ment fur le Marefchal de Rieux, 
L'unique moyen d'éviter cet 
inconvénient confîlloit à profiter 
de Tabfence de Maximilien .: à 
traitter avec Charles Huit : à 
recevoir Sa Majcfté Tres-Chref- 
tiennc dans Rennes : à luy faire 
cpoufer la Duchefl'e de Bretagne, 
après avoir perfuadc les Bretons 
que fon mariage avec TArchiduc 
Maximilien n'cftoit pas valable i 
& à les obliger auflî-toft que le 
Roy l'auroit épousée de luy prê- 
ter & à elle un nouveau fer- 
ment de fidélité. Perfonne n'é- 
toit plus propre à cette rjié^o- 
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dation que le Comte de Lon- i 
ville. Le Marefchal de Rieux 
Tcn pria 5 & il s*en chargea avec 
d'autant plus de joye , que ce 
luy de voit eftrc un moyen de 
procurer la liberté au Duc d'Or- 
léans. 

Il n'eftoit point fi mal avec Lt 
DuchefTe. de Bourbon , qu'il 
n'euft confervé un commerce de 
lettres avec elle & il luy re- 
prcfenta en la manière qu'il ju- 
geoit la plus efficace , qu elle fc 
<:ouvriroit d'une faute irrépara- 
ble y Cl ..durant fon adminiftra- 
tion , la Bretagne efchapoit a 
la France 5 & que cependant il 
fcmbloit que la fille aînée de 
Loiiis Onze fuft dans le mefiiie 
aveuelement dont ce Prince avoir 
efté frapé y puifque comme il 
avoit cfté caufe que les Pays- 
Bas cftbicnt tombez foi^s la do- 
mination de la Maifon d'Autri- 
che par le*" premier Mariage de 
Maximilicn , elle y feroit entrer 
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1488. la Bretagne par le fécond : Qire 
^ ' ~ tout le mal eftoit arrivé de ce 
qu elle avoit trop poiifle le party 
du Duc d'Orléans : Qiie ce par- 
ty avoit efté abbatu à faint Au- 
bin : Qu^il n'eftoit plus capable 
de nuire ; mais qu'il pouvoit beau- 
coup fervir : Que la jeune Du- 
clieflTc de Bretagne eftoit irritée 
de ce que le Roy avoit eu re^ 
cours aux Armes pour la pofleder -, 
S<: qu'avant toute autre chofe, il 
faloir trouver le moyen de l'ap- 
paifer : Qu^aucim n'y feroit fi 
propre que le Duc d'Orléans , 
dont la generofité eftoit fi con- 
nue 5 qu'on ne hazarderoit rien 
en luy commettant une affaire fi 
délicate : Que fi la Ducheflc de 
Bourbon vouloit 5 le Comte de 
Longueville fi:: promettoit de le 
difpofirr non feulement à renon- 
cer en faveur du Roy à la Du- 
cheflc de Bretagne ; mais encore 
à tourner de forte l'dprit de cet- 
te Princeflç 3 qu'elle cpgufiîroit 
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Sa Majefté : Qoe pour cela il n'y 14SSF, 
avoit pas d'autre précaution a 
prendre que d'efigagcr le Duc 
d'Orléans par écrit & par fcr- 
nicnt y ôc de luy déclarer avant 
x^Lic de le mettre en liberté qu'on 
ne le délivreroit qu'à cette con- 
dition î ôc qu'après cela le Com- 
te de Longiieville fe chargcoit 
du rcfte. 

La DuchelTc de Bourbon eut 
de la peine à s'imaginer que le 
Comte de Lonaueville^ aeift fîn- 
écrément 3 & que les propontions 
rie fuflent pas chimériques. Elle 
nedoutoit pas que le Duc d'Or- 
léans n'aimât lâ Ducheflc de Bre- 
tagne 5 & qu'il n'en fût aimé : 
Qi^il ne promît tout ce qu'on 
exigcroit de luy pour fortir de 
prilon, de p©ur revoir fa Maîtref- 
fe fauf à délibérer après s'il 
tiendroit parole ou non. Elle fup- 
pofoit encore que quand il le- 
roit au/n honnefte-homme que le 
Comte de Longue ville le dépei-- 

C» • • • 
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:*488. gnoit , & dans la difpofition ac- 
tuelle de fervir le Roy auprêî de 
la Duchcflc de Bretagne , la veuc 
de cette Princeffc luy feroit ou- 
blier fa refolution & fes fermcns, 
^ luy infpireroir, pour cxcufer 
Ion infidélité , cette défaite Ci com- 
jnurie aux Amans, qu'on n'avoit 
fù l'obliger à ce qui n'eftoit pas 
en {on pouvoir. 

Mais nonobftant ces conjedU- 
res qui paflbicnt prefques pour 
convaincantes dans l'efprit de la 
DuchcIIe de Bourbon, elle con- 
çut qu'il eftoit fi préjudiciable 
pour le Royaume de France que. 
Maximilien époufaft Tes deux Feu- 
dataires l'une après l'awtrc , qu'el- 
le eftima que ce feroit un bkn 
que le Duc d'Orléans mis en li- 
berté, retournât à Rennes auprès 
de laDuchcfle de Bretagne., afin 
de luy donner de l'averhon pour 
Maximilien, qui s'eftoit conten- 
té de l'époufer par Procureur, 
^ ne fe haftoit pas de venir luy-- 
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lâG- mcme achever fon mariage : Que 1 488^^ 

îde quand même le Duc d'Orlcans ' 

^euc trahiroit le Roy fon Maiftre & 

OU' le fupplantcroit , en ce cas la 

cnsy Bretagne ne fortiroit pas de la 

lier Maiion Royale , & pourLt)it eftrc 

)ff]. réunie au Royaume de France 

roit par l'avencment à la Couronne 

pas de ce Dnc , qui. cn edoit héri- 

tière préfomptif.' ^ 

La jeune PrincefTe de Bretagne 
mourut alors , & cet acci<icntr 
confirma la Duchcflc de Bour^ 
bon dans fon opinion. Elle conr 
fentit que le Comte de Longuc- 



yille eufl: un commerce libre 
avec le Duc d'Oilcans , & ce 
Comte s'<!n prévalut pour re- 
montrer à fon cou fin qu'il lanu- 
guiffbit depuis près de troiis ans 
dans une miferable prifon , &c 
qu'il avoir affez éprouvé en cf- 
fayant tant de fois en vain de fc 
fauver , que Dieu feul cftoit capa- 
ble de l'en tirer contre le gré 
de la DiichclTe. de Bourbon qij(i 
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H S S- l y tcnoit : Qu^cllc offroit cte 
l'élargir à condition qu'il fervift 
le Roy auprès de la Ducheflc de 
Bretagne , & qu'à la vérité ce 
miniftcrc cftoit dur -, mais que Ci 
le Due fc donnoit la peine de l'e- 
xaminer du bon cofté, il rie le 
trouveroit pas fi difficile, & ne 
fe fcroit pas tant de violence qu il 
croyoit pour s'en bien acquicer : 
Qu^il devoit d'abord fuppo-fer 
pour principe qu'en peiTiftant 
dans fa délicateffe en matière d'a- 
mour, ny le Roy , ny luy n'épou- 
icroit la Ducheflc de Bretagne ; 
oc que Maximilicn aeheveroit de 
l'enlever à l'un & à l'autre :QLic les 
bons François n'en fçauroient pas 
dç mauvais gré à SaMajefté qui 
n'auroic riennégligé de ce qu'elle 
auroit pû pour l'empêcher , & 
que toute leur averfion fe tourne- 
roit contre le Ducd'Orlcarts, qui 
n'auroit pas rendu à fa pâtrie ôc 
a fon maiftre l'office qu'il leur 
devoit : Qu^au lieu de penfet 
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déformais à le délivrer , on fe- 
roit ravi qu'il expiât fon crime " 
par une longue & rude captivité, 
perfonnc ne le plaindroit dans 
fa niiTcre^ : Qu/au contraire , il 
fcroit une sdion héroïque en pré- 
férant fa patrie à Ton amour^ôc que 
cependant il y trouveroit mieux 
& plùtofl: Ton compte : Qu^il 
n'y avoit point de proportion 
entre les temperamcns de Char- 
,ks Huit & de la DuchelTe de 
Bretagne y Se que la complexion 
de cette Princefîe cftant extraor- 
dinaircment robufte i & celle 
du. Roy fe trouvant trop foiblc 
pour une fi belle PrincelTe y leur 
union ne fcroit pas de longue 
durée ; & Charles mourant epuifé 
lailferoit au Duc d'Orléans fa 
Couronne Se fa femme. 

Les raifons du Comte de Lon^ 
gueville eftoient fi fubtiles^.quc 
le Duc d'Orléans ne s'en laiflk 
convaincre , que parce qu'il ne 

pouvait faire autrement dans h. 
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^45)0. déplorable conjondure de fes 
ateires > fans paflcr poiar avoir 
perdu le jugement. Il fe plaignit 
ce fa mauvaife fortune : il en ap- 
cufa les Aftres, & les .-autres cau- 
fes fcmblables qui n'y avoient 
aucune part : Il protcfta long- 
temps qu'il ne fe fentoit pas ca- 
pable de tenir la parole qu'on 
exigeoit de luy ; mais enfin il la 
donna , Se fit voir en Tobfervant 
avec une extrême exactitude, 
que fouvent les amans font plus 
maiûres d'eux qu'ils ne penfent, 
£c qu'ils ne difent.. 

On le tira de la Tour de Bour- 
ges : on luy donna un équipage 
convenable à fa naiflTance , &c à 
la Commiflîon qu il avoit accep- 
tée ; & on l'envoya à Rennes au 
mois d octobre mil quatre cent 
<juarre-vingt-dix. Il y fut receu 
avec beaucoup de pompe & de 
joye y 5c après que le Comte de 
Longueville & le Marefchal de 
Bicux. l'eurent confirme dans le 
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deffein de fulpendre au moins i 
ion amour , s'il ne pouvoir Té- 
touffcr, il parut auprès de laDu- 
cheflc de Bretagne en pofture d'un 
iaconftant qui la recherchoitpour 
un autre. Il la trouva méconten- 
te des longueurs afFe£técs de Ma- 
ximilien , Se plus irritée de la 
manière des François qui avoient 
.rompu la Trêve à la mort de fon 
perc 5 que dégoûtée de la ,pcr- 
fonne du Roy. 

Elle ne s'ofFen/à pas de ce que 
le Duc d'Orléans fembloit n eftre 
plus affeAionné pour elle , foie 
qu'elle apperceut Vcxtréme vio- 
lence qu il fe faiCbic en la diflî- 
.mulant, ou qu'elle full devenue 
' fiere en fe voyant Duchcffe , juC- 
qu'^^ne pas foufFrir qu'un Prince 
qui n'cftoit ny Souverain , ny af- 
uiré -de reftrc , ofaft prétendre 
répoufer. EJJe ne le traita qu'en 
qualité de parent , d'Ambafïadeur 
extraordinaire , & de premier 
Prince cUi Sang Royal de France 
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145)0. U elle le renvoya à fon Confeil, 
" qui ayant efté dcja perfuadé par 
le Comte de Longueville & par 
k Marefchal de Ri eux , ne retar- 
^ Dans pas bcaucoup la conclufion 
dc^Rcn. de Taffaire dont il^s'agifToit. On 
conviât en çeu de jours que le 
Roy renvoyeroit laPrincelTe Mar- 
çruerite d'Autriche à Maximiliea 
fon perc ; &-que pour reparer Tin- 
juré faite aux Bretons en entrant 
en armes dans leur Païs , Sa Ma- 
jellé leur conficroit la garde de 
fa Perfonne : Qu^elle viendroit 
avec fa feule Cour & fans armes 
à Rennes 5 Se qu'elle y épouferoit 
la Duchefle , .après avoir jiiré de 
conferver les privilèges de laBre- 
tasnc dans toute leur étendue* 
Mais après que le Duc d'Or- 
léans & le Comte de Lonauevil^ 
le eurent accorde aux Bretons 
tout ce qu'ils pouvaient raifon- 
nablement fouhaitter , les Bretons 
paflèrcnt à leur tour deux arti- 
.çles qui ne pouyoient cûre plus 
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miportans à la France j &: ce fut 149.07 
principalement en ce point, que — — 
le Comte de Lonç^ucvillc tint 
parole au Duc d'Orléans. 

Le premier article fut que C\ la 
Duclicfle mourroit fans enfans 
mç le avant le Roy , la Bretagne de- 
meureroit unie au Royaume de 
France 5 comme luy ayant efté 
incorporée par une donnationdc 
cette Princeflc en <:onfîderatiou 
de Ton Mariage : & le fécond y 
qu'en cas que Charles Huit 
mourût fans en ans avant la Du- 
clicfle 5 elle épouferoit fo.n fue- 
ceflcur. 

Il n y avoir pas de moment â 
perdre pour l'exécution de ce 
Traite ; Ôc Marguerite d'Autri- 
che qui n'avoir pas encore neuf 
ans accomplis 5 rut renvoyée en 
Flandres. Le Roy demeura d'ac 
cord de l'avoir épousée i & la 
dirtblution de fon Mariage avec 
Sa Majefté , quoy que difent les 

Hiftorictis , nç fut fondçç ny fuj; 
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,1490. le bas âge des parties, ny fur le 

deffaut de confentement , ny fur 

ce que Loiiis Onze n avoit pas 
Ir laiffe a fon fils le choix d'une 

autre femme. 

Les Adtcs qui en rcftcnt ne 
font mention que d'un fait d'au- 
tant moins conteftablc , qu'il 
cftoit de notoriété publique. Il 
confilloit en ce que Maximilien 
par un caprice dont il feroit mal- 
aifé de deviner la véritable cau- 
{cy non feulement n'avoit jamais 
agrée que fa fille fuft Reyne de 
.France , mais encore s'y eftoit ob- 
ftinement oppofé. 

C'avoit crté les Flamans , félon 
quelques Auteurs , ou ceux de 
Gand feulement 5 fuivant d'au- 
.tres , qui s'eftoient emparez de la 
Princefle Marguerite , lorfqii'elle 
eftoit encore à la mammelle j qui 
l'avoient mariée avec le Dauphin 
de Prince fur la recherche du 
Roy Loiiis Onze pour fon fils: 
^Qui avoient drelle le Contrat 

de 
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<le Mariage de cette PrinceiTe s & i49»> 
qui l'avoient enfuite mife entre ' 
les mains des Ambafladcurs Fran- 
çois > deftincz pour la conduire à: 
Paris y où elle devoir eftre cfle- 
vce auprès du: Dauphin fon ma- 
ty. 

Charles Huit n'arriva à Ren- 
nés que vers Ic mihcu deDeccm- - 
bre mil quatre cent quatre-vingt- 
onze j quoy que difent au con- 
traire les Hilloriens du temps > 
qui mettent fon Mariage avec la 
Duchcfle de Bretac^nc deux ans 
auparavant , & veulent que le Duc. 
d'Orléans fuft encore en prifon.. 
Il les faut redreffer par la dernie- 
x'e négociation de ce Prince à: 
Rennes , & par TOriginal du Con- 
trad qui fc voit encore. * Il fut /^Ç^"*' 
pafle a Langais en Tourame , & cdUric 
il eft datte du fix de Décembre 
mil quatre cent quatre-vingt- 
onze. Les Bretons n'auroient pas 
conlenty que les Noces cufknc 
efté faites auparavant j & dans 

Tome Ih. 



1491. toutes les apparences, il les prc- 
^ — céda pour le moins de huit jour?. 

La Duchcflo de Bourbon ac- 
complit de cette forte , par U 
moyen du Comte de Longuevil- 
Ic , la grande affaire qui devoit 
îmmortalifer fa Régence h Sc ce 
Prince qui en avoitefté le princi- 
pal inftrument , attcndoit une 
récompenfe proportionnée à l'im- 
portance du fervicc qu'il avoit 
rendu j lors qu'étant monté peu 
de jours après à cheval pour 
prendre l'air à la campagne , il 
• fut frapé d'une apoplexie dont 
il mourut à l'inftant. - 
Les Auteurs conviennent affez 
que le mariage de Charles Huit 
avec la Duchcflj de Biefagnc , 
fut fait le feize de Décembre , 
quoy qu'ils ne conviennent pas 
de l'année , & ils ajoutent que 
la Duchcflc de Bourbon qui 
avoit auparavant obtenu de la 
Cour de Rome une double dif- 

penfe qui tompoit ks Mariages 
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de Charles Huit avec Margue- 
rite d'Autriche , & de la Du- 
chefTe de Bretagne avec Maximi- 
lien 5 mit en ufage le dernicr 
rafînement de fa prudence , en 
obligeant par argent , ou paï 
d'autres voyes légitimes 3 ceux 
qui avoient des droits Se des 
prétentions fur la Bretagne d'y 
renoncer en faveur du Royaume 
de France.. 

• Le Prince d'Orange eftoit fils 
de Catherine de Dreux , fœur 
de François Premier du Nom *, 
& quoy qu'il n'euft encore rai- 
fon de contefter le Duché de 
Bretagne à la nouvelle Reine de 
. France , il pouvoit protefter de 
nullité contre l'article du Ma- 
riage de cette Princeffe , qui 
reiiniflbit fon Eftat à la Couron- 
ne de France , en cas qu'elle 
mouruft fans enfans , parce que 
cet article ne pouvoit avoir au- 
cune force au préjudice de ceux 
que la nature & la loy appel- 
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!• loient à la {licceffion de leur 
Coufiiie , s'ils, devenoient les 
plus proches héritiers : veu prin- 
cipalement qu'on ne les avoit , 
ny appeliez au Contraint y ny 
ibmmez de l'approuver. 

Ainfi la Ducncfle de Bourbon 
crut devoir mettre le Prince 
d'Orange hors d'interefts, &tira. 
de luy une renonciation en. bon- 
ne forme aux prétentions qu'il 
avoit fur la Bretagne.. Elle en 
obtint à meilleur marché une 
féconde de Jean , fils aîné du 
Seigneur d'Albret , ^ui avoit 
cpoufé Catherine de Foix Reine 
de Navarre. 

Ce J^an eftoit fils de l'heri- 
tiere de Pentievrc j & comme il. 
pouvoir exciter un jour dans la 
Bretaene une Guerre civile aulîî 
longue &c aufli difficile à termi- 
ner qu'avoit cfté celle du Comte 
de Monfort & de Charles de 
Blois j on luy donna quelques 
terres proches de celles qui! 
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polTcdoic Cil Guyenne. Mais la i^^X^- 
Duchcflè de Bourbon ne fc mit — 
pas tant en peine de fatisfaire la 
Maifon de Rohan fur les préten- 
tions qu elle avoit à la Bretagne.. 

Le Vicomte de Rohan qui en 
eftoit alors le Glicf avoir époufé 
Marie > féconde filie du Duc 
François Premier > & fœur do 
Marguerite femme de François- 
fécond Duc de Bretagne , pere 
de la Reine de France.. Mais; 
comme fa femme n'eftoit que ca- 
dette y &c que par confequent. 
elle çftoit exclufe de la fucceffioa; 
xle Bretagne tant que la poftcriié* 
de fa fœur aînée lubfifteroit y la. 
Duchcfic de Bourbon ne fit point: 
' afler de cas de fes. prétentions- 
pour les acquérir.. Et de fait 
lors que le même Vicomte de 
Rohan preifa le Roy Loiiis Douzc> 
qui avoit époufé ia veuve de 
Charles Huit de luy rendre juftiOQ 
Cir les Biens Allodiaux qu'il di- 
jfoit luy eftrç 4çûs çn JJictagne t 
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'145^1. Loiiis eut la bonté de nommef 
des Arbitres agréables aiiVicom- 
te , qui examinèrent ion droit avec 
une extrême exactitude 5 & luy 
firent tout d'une voix pcrdtc foiî 
proccz. 

Maximilïen qui perdoit la Bre- 
tagne en partie par fa faute 5 & 
en partie par l'avarice de fon pè- 
re 5 n'ola s'en plaindre dire£t=2- 
ment> de peur de s'expofer à la 
raillerie publique. Il prit par un 
autre endroit l'injure qu'il pré- 
tendoit avoir reçue, & il fit par 
fes Ambafladeurs &c par fes Emif- 
faires un eftrange bruit dans tou- 
tes les Cours de l'Europe contre 
Charles Huit. Il l'accufa d'avoir 
violé le droit des gens , en ren- 
voyant fa fille : Mais il neleper- 
fuada qu'au feul Roy d'Angle- 
^terre. 

On a veu que Hcniy Septétoit 
redevable de fa Couronne au 
Roy Charles Huit qui luy avoic 
§3.arny uiiç Flotc , 4ç largent ^ 
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des Troupes 5 avec quoy il 149^1,^ 
avoit défait & tué Richard Trois^. 
xviais plufieurs Roy s ont prctcn- 
<\u dans tous les temps que ce 
c^u'ils dévoient à leurs Monar- 
chies ^ les difpenfoit de quelques 
obligations qu'ils euflent aupara- 
vant contia6fcées 5 pourveu qu'el- 
le y fut tant foit peu contraire. 
Henry avoit demeuré long-temps ' 
en Bretagne , &c en connoiflbit 
Timportance : Il cftoit convain- 
cu que l'Angleterre n'auroit rien 
à craindre des François , tant 
que cette Province dcmeureroit 
fous un Duci mais qu'aulTl-toft 
qu elle feroit reiinie au refte de 
leur Royaume, ils s'accouftumc- 
r oient à la marine par le nom- 
bre & par la commodité des 
ports qu'ils auroient fur rOccean, 
& en difputeroicnt l'empire aux 
^Anglois. 

Il n en falut pas davantage y 
pour rendre Henry Sept ingrat 

. fie infidglle. Il traitta.avec H*- 
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JD4:5) r. ximilicn ; 11 convànr d'aflicger* 

• Boulogne j & de fliire de cette 

forte une diverfion cipable de 
rappcller de Bretagne les Armes 
Fi ançoifes , pourveu que le mê- 
me jour qu'il in^cftiroit ce te 
Place , ou le lendemain au plus 
tard , Maximilicn le vint joindre 
en pcrfonne , & luy menât une 
armée de vingt, ou pour le moins ^ 
s de quinze mille hommes.. 

Les Hiftoriens François ména- 
gent icy mieux la réputation de 
Heiu-y Sept 5 que les Anglois , ôc 
Texcufenr mieux d'un crime dont 
il eft bien mal-aifé de ie garen- 
rir. Ils prétendent que ce Prince 
eftoit tout a fait bien difpofé à 
l'égard de la France, & qu'il rc^ 
connoifToit l'obligation fîngulie- 
re qu'il avoit au Roy Charles 
Huit. Que s'il eut efté libre non 
feulement il ne fuit point entré, 
dans la querelle de Maximilien, 
mais enco: e il auroit joint contre 

hiy Q:s Armes à celles des François, . 
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& que les Anglois. toujours prefts 1491 
•à profiter des occafîons de recou- 
vrer la Normandie & la Guyenne, 
& follicitcz par les Flamans, qui 
ne deiiroicnt pas avec moins de 
pa/fîon y de recouvrer l'Artois 
dont ils fc vouloient couvrir du 
cofté de la Picardie, contraigni- 
rent leur Roy de rompre avec 
fon bien-fai£teur : Que Henry ré- 
duit à la dure neceflîcé d'efliiyer 
une révolte générale de fes Su- 
jets y OU de pafler la mer en per- 
sonne pour les interefts de Maxi- 
milicn, avoir fait ce que.rondc- 
voit s'attendre . d'un grand poli- 
tique , de qui l'habileté naturelle 
» avoir cfté également exercée par 

la bonne & par la mauvaife tor- 
tunc : Qu^il avoit choifi le moin- 
dre des deux maux qui ne pou- 
voient eftre tous deux évitez , & 
que détournant le premier qui 
preflbit le plus , & que toute la 
prudence humaine n'eftoit pas ca- 
pable d'éluder j il s'eftoit expo- 
Tome IL E 
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Ï49 ï • au fccond qu'il prévoyoit de- 
'"'^ ' voir bien^toft cefler par Tincon- 
ftance des Anglois > ou par leur, 
laflitude de la Guerre : Qu'il les 
avoir en citct menez devant Bou- 
logne : Qu'il les y avoir laifTez 
ennuyer , & que profitant du dc- 
gouft qu'ils témoignoient pourla 
Guerre , qu'il avoient recherchée 
avec tant d'ardeur 3 il les avoit 
rembarquez à leur prière, après 
s'eftre délivré des plus fediticux 
d'entre-euxj qu'un excez de cou- 
^ rage avoit portez à vouloir atta- 
quer la Place , dans les folTez de 
laquelle ils cftoient demeurez. 
Mais ces circonftanccs ne fe rap- 
portent y ny avec celles qui font 
dans Polidore Virgile, ny avec 
celles qui fe trouvent dans le 
Chancelier Bacon. Polidore bien 
loin d'attribuer à Henry Sept la 
vertu de reconnoiflance, le noir- 
cit de la plus horrible des ingra- 
titudes. 

On a déjà vcu que Margueri- 
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te de Sommerfct fa mere s'cftoit 
cxpofée durant dix-huit ans au 
danger continuel de perdre la vie 
pour l'amour de luy^en fe tenant 
dans TAzilc de Vcftminfter, èc 
qu'elle cftoit entrée dans toutes 
les intrigues formées pour Téle- 
ver fur le Trône : Qi£cIIenc s 
toit remarice 3 que pour luy don- 
ner un beau-pcL'c capable de com- 
mander fes Armées , & ç avoic 
efté ce bcau-pere qui luy avcgt 
gagne la BataiUc par laquelle il 
cftoit devenu Roy. 

Cependant il ne fe contenta 

F as de ne faire ny à l'un , ny à 
autre aucune part de fa Gran- 
deur, de de les laifïcr dans l'eftat 
où il les avoit trouvez à fon évé- 
nement à la Couronne i il leur 
ofta de plus leurs biens , Se les 
contraignit ainfi d achever leur 
vie dans la langueur , pendant 
qu'il palfoit la fîenne dans l'abon- 
dance. Bacon tout Paneavriftc 
de Henry Sept qu'il eft , ne veut 

E ij 
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i . pas qu'il ait agy dans la révola- 
tion de Bretagne d'une manière fa- 
vorable aux François ou du moins 
indifférente. 

Il rapporte au contraire que ce 
Prince la regarda avec des yeux 
qui ne pouvoient efti e plus ja- 
loux , 8c qu'il n'oublia rien de 
ce qui fervoit à la prévenir : Qu[il 
aflembla fon Parlement : Qii'il y 
fit à ce fujet la plus forte , & la 
pkxs pathétique de Tes harangues, 
qui eit tranfcntcfdans cet Hifto- 
rien i &c qu'il obtint beaucoup 
plus d'argent de fes Peuplcs^qu au- 
cun de fes Prédeccfleurs n'en avoit 
tiré : Qu^il en leva une puiflantc 
Armée : Qu^il prit fpn temps 
pour invertir Boulogne dans la 
conjoncture que les Troupes Fran- 
çoifcs en cftoient le plus elloi- 
gnécs ; & que Ci Maximilicn luy 
cuft tenu parole , les défolations 
^e la France auroicnt recommen- 
cé dans l'excès qu'elles avoient 
cûc durant l'union des Roys d'An- 
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glcteruc avec les Ducs de Bour- 1491^ 
gognc- Qniov qu'il en foit, Hcn- " " 
ry Sept delcendit en Picardie, 
malgré les oppofitions de Crevc- 
cœur-Defcordes 5 Gouverneur de 
Picardie & d'Artois , qui avoir 
ramaflé les Troupes deftinécsàla 
garde de ces deux Provinces» 
pour s'oppofer à fon débarque- 
ment. 

Les premiers efforts des An- 
glois eftoient alors redoutables , 
' & Boulogne fut d'abord extrê- 
mement prefTée -, mais elle eue 
dans la fuite du relâche , par la 
mcs-inteiïigence qui furvint en- 
tre les Ennemis. Maximilien avoit 
promis d'aller au Siège , & de 
remplir avec fes Flamans une par- 
tie des Lignes des Anglois. Mais 
il trouva mieux fon compte d'un 
autre cotte , & cela fuffit pour luy^ 
faire manquer de p:^role. 

Loiiis Onze fe deflîant de la 
Bourgeoise d'Arras , qu'il n'a- 
voit pu gagner nypar promeflcs:^ 

• • • 
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i . ny par menaces , qiioy qu'il n'y 
~ eiift eu jamais de Prince qui rciil- 
jfîft mieux que luy à fe prévaloir 
des unes &c des autres , avoit eftc 
contraint de les tranfplantcr > & 
de les envoyer par Colonies en 
divers Royaumes : mais les or- 
dres dont réxecution dépend de 
divers Officiers fubalternes , ne 
s'accompliflent prcfquc jamais 
avec aflcz d'exactitude- 

Les Commiflliires Députez pour 
changer les Habitant d'Arras, n'y 
ayoient laiflé qu un des Anciens; 
cependant il eull: autant valu 
qu ils les y euflent tous laiflcs^ 
C'eftoit un Serrurier habile , ôc 
capable de plus que de Ton Métier, 
s'il s'y fiift appliqué. Il ne s eftoit 
meflé d'autre chofe pendant que 
Loiiis Onze avoit vécu y parce 
qu'il avoit cru la vigilance du 
Roy trop grande pour eftre fur- 
priie, quoy que Von machinaft 
au contraire. Mais après fa mort,. 
^1 n avoit pas crû la Diichefle ds 
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Bourbon capable de tous les foins ^^V^- 
ncceffaircs pour confcrver Arras* ' ^ 

Il avoit formé le dcfTein de 
rammener cette Ville à l'obeïfTan- 
çe de l'Archiduc Philippe d'Au- 
triche, fils de Marie de Bourgo- 
gne , & fait pour y parvenir di- 
vers voyages à faint Orner de a 
Aire, feules Places de l'Artois, 
dont les François ne s'ctoient 
pas encore emparez, & dont an 
ft'avoit dû. les mettre en poffcC- 
fion qu'après que le Mariage de 
Charles Huit avec Marguerite 
d'Autriche feroit confommé j oc 
qui n eftoit plus en eftat d'arri- 
ver , puifquc cette Princeffe avoit 
cfté renvoyée à fcs parcns. 

Maximilicneftoic le plus acco- 
ftable des hommes ;^ & le Serru- 
rier avoit eu moins de peine à 
l'aborder & à l'entretenir du pro- 
jet qu^il avoit formé , qu'à le 
convaincre qu'il puft rciiflir ; &: 
de fait , il ne l'approuva qu au- 
près qu'il fçut que DcfcordeS;, 

E iiij 
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I . Gouverneur de cette Place , én,- 
- avoit tiré la meilleure partie de 
la Garnifon , pour aller au de- 
vant des Anslois. Les Soldats 
qu'on y avoit laiflcz ne fuffifoicnt 
plus pour la garder , & par un 
lurcroill de mal-Reur qiii n'cftoit 
point ordinaire aux François , 
Coi-quclevain Lieutenant de Def- 
cordes fcmbloit eftre né pour 
montrer quelle difFcrcnce il y a 
entre un très- vaillant Soldat , & 
un tres-méchant OlEcier. Il af- 
■fronroit les plus grands dangers 
d'une manière ^ auffi intrépide,, 
que s'il rie les eût pas connus , Se 
il ne s'eftoit jamais excufé d'cxc- 
cuter aucun ordre qu'il eut fc- 
ceu , quelque téméraire qu'il luy 
parût : mais d'ailleurs il s'enyvroit 
îous les jours, & il dormoitenfuite 
d'un fommeil fi profond, qu'il n'ê- 
toit pas poffiblc de le réveiller. Il 
devoit traiter fcs Officiers Subal- 
ternes, & le temps en fut choifi. 
pour le fuiprendre avec eux.. 
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Le Serrurier eut raddrefTe de i^^i>^ 
fc faire montrer les Clefs d'une " 
porte pour les imprimer dans de 
la cire , d'en forger de pareil! es^ 
& de les eflayer (ans cftre apper- 
çu. Il corrompit enfui te quinze 
ou vingt Habitans de l'argent que 
Maximilien luy fournit , & con- 
vint de luy livrer la Place le jour 
du fcftin de Corquclevain , à con- 
dition qu'il feroit alors avancer 
les Troupes deftinécs pour aller 
joindre les Anglois devant Bou- 
logne : Que lorfqu'ellcs feroient 
arrivées à quelque diftancc d'Ar- 
ras 5 deux Conjurez fortiroient 
pour les reconnoiftre : Que fi la 
conjoncture eftoir favorable , ils 
le témoigneroient par un cou- 
plet de chanfon qu'ils recitc- 
roient j & que fi elle ne Teftoit 
pas 5 ^ que la Conjuration fuft 
découverte , ils Texprimeroient 
par un autre couplet- 
Une petite indifpofition fur- 

venuë à Corquçlevain fit diffère 
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H9 J > fon feftin , mais, elle ne dccor^- 
certapas l'cntreprife furArras,à 
caufe que Maximilien qui troîi- 
voit beaucoup mieux fon comp- 
te à demeurer dans les Eftacs de 
fon fils où il eftoit en afliirance , 
qua fe morfondre devant Bou- 
logne pour aider à prendre cet- . 
te Ville qui devoit appartenir aux 

^ Dans Anglois par le Traite qu'il avoir 

quîrfit ^^^^^^ ^^^^ , differoit toù- 
avec jours fous de nouveauxprctcxtes 
^«''^X* d'en fortir. Fîenry Sept luy cn- 
voyoit à toutes heures de nou- 
veaux Couriers & ny les uns 
ny les autres ne l'amenant point, 
les Seigneurs Anglois qui avoienc 
cfté les plus emprci&x de rom-- 
prc avec la France s'en repenti- 
rent. Rien ne les obligeoit à dé- 
guifer leurs fentimens ^ & ils 
s'en expliquèrent d'une gianicre 
fi publique , qu'elle vint aux 
oreilles de Defcordes. 

Les Efpions que ce Gouver- 
neur de Picardie çntretcnoit au- 
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près de Maximilien, n'avoient rien 1 49 
pénétré du deflein fur Arras , de ' 
c'cftoit peut-cftre afin de les era- 
pefcher de s'en acquérir davan- 
tage 5 qu'on leur avoir fait unt 
faufle confidence. On les avoit , 
erfuadez que Ja véritable raj- 
bn qui empefclioit ks Flamans 
de joindre les Anglois , eftoit que 
Maximilien devoit beaucoup de 
montres à fbn Armée -, & que Ci 
elle ne prefibit pas d'en eftrc 
payée , c'cftoit à caufc qu'elle fc 
trouvoit dans un Pays abondant 
où elle fubfiftoit à fon aife , mais 
que fi elle en fortoit pour entrer 
dans le Boulonois , comme les 
Anglois Tavoient ravagé, ilfau- 
di'oit qu'elle y vécût oe fes pro- 
pres dcniei^ : ce qui la reduiroit 
à demander ce qui luy eftoit du, 
tant pour le paflc , que pour le 
refent. Et fi Maximilien qui ne 
apouvoit fatisfaire, l'amufoitda 
belles paroles , elle fe diflîperoit. 
DcIcQrdes convaincu de la jur 
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1 ' ftefTe de ce raifonnemcnt , parce- 
que les proporitions fur lefquel- 
les il eftoit fondé liiy paroiflbient 
évidentes , en informa Henry 
Sept , & luy perfuada aifément 
rimpoifibilité de prendre Boulo- 
gne. Il ajoufta que les Anglois 
ne dévoient pas s'obftiner plus 
long-temps au fiege de cette Pla- 
ce , puilque M ixiniilien , leur 
Allié , qui en dcvoit former la 
moitié ,^ leur manquoit de paro- 
le , & n eftoit pas mêmes en cftat 
de la tenir : Qu^il leur fourniffoic 
amfi un prétexte très - plaufiblc 
pour fe retirer avec honneur i 
&c que déplus les François pour y 
contribuer ofïloient de payer aux: 
Anglois l'argent qu'ils avoicnt 
prefté au Duc de Bretagne du- 
rant la dernière Guerre qu'il avoit 
faite , ÔC qu'ils remboiirferoient 
encore Sa Majcfté Angloife des. 
frais de fon voyage. 

Defcordes ne s'avançoit pas 
j^ifques-là fans ordre , &c la Du- 
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c ^clicflc de Bourbon cftoit bien in- 1491^ 

formée que les Bretons fuppor- 
il toient avec beaucoup d'impatien- 
y ce, d'cftre immédiatement reliais 
it au Royaume de France : Que 
I- ceux qui y avoient le plus con- 
s xribué , eftoient les premiers à 
s s'en repentir , & que fî les VaiC- 
.féaux de Henry Sept defcendoient 
r en Bretagne , ils y cxcitcroientun 
î . ^foulevement gênerai. Ell^avoit 
écrit à Defcordes de ne rien épar- 
t gncï- poiu: rompre la Ligue des 
c Anglois avec les Flamans , &c pour 
V renvoyer Henry Sept delà la 
j mer , parce que Maximilicn , que 
Sa Majeûé Angloifo auroit aban- 
donné , ne Icroit plus à craindre. 
Henry Sept n'eftoit pas tout a fut 
libre de rejctter une telle propo- 
rtion 5 à caufe que depuis fon 
départ , il luy eftoit furvenu en 
Angleterre une afFaiie d'autant 
plus fâcheufe , qu'il n'avoit rien 
négligé de ce que la politique 
ffuggeroit pour la prévenir-. 



t 
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Georges Duc de Glocefter, 
^ frère des deux derniers Roys 
Edouard Quatre & Richard Trois 
avoit laiflé un fils âgé de cinq 
ans , nommé Edoiiard , Comte de 
Varvic : ce jeune Prince n' avoit 
point de droit a la Couronne au 
préjudice de la femme de Hen- 
ry Sept 5 fille aînée d'Edoiiard : 
cependant Henry Sept qui pré- 
voyoiwque la Maifon d'Iorc ne 
le laiueroit jamais régner enpaix^ 
parce qu il eftoit de celle de Lan- 
caftre > Ton irréconciliable Enne- 
mie , & qu'elle fe ferviroit de 
Varvic pour l'inquiéter, s' eftoit 
aCTuré de fa Perfonne, & l'avoit 
enfermé dans la Tour de Lon- 
dres. Mais il ne détourna par 
cette injuftc voye que la moitié 
de l'orage dont il eftoit menacé. 

Edoiiard Quatre avoit plufîeurs 
fœurs , dont l'une eftoit veuve 
du dernier Duc de Bourgogne, 
& l'autre mere du Comte de Li- 
£eftre. Ces Princeffes qui av oient 
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toutes deux du courage & de Tam- j 
bition , iVayoient pas plûtoft veu 
emprifonner le Comte de Varvic 
leur neveu , qu'elles Tavoient ju- 
gé perdu 5 fur la préfuppofition 
que Henry Sept ne Toftoit des 
yeux des Anglois, que pour les 
accoutumer infcnfîblement à ne 
p.enfcr plus à luy ; & que lors 
qu'il les auroit difpofez à n'en 
plus parler , il s'en defFeroit en 
fecret. 

Elles complotèrent là-deflîis 
de mettre Liccftre à la place de 
Varvic , Se elles fe fervirent de 
cette rufe. Elles choidrent un 
jeune Anglois le plus femblable 
à Varvic qu'elles purent trouver: 
elles luy apprirent à le contre- 
faire i & après qu elles le crurent 
fufïifamment inftruit , elles le fi- 
rent parter pour Varvic , & le 
mirent à la tefte d'une Armée , 
Se d'un party capable de difpu- 
ter la Couronne à Henry Sept » 
4ans la refolution qu'après que; 



Histoire 
I . la Maifon de Lancaftre feroit en-^ 
" core une fois déthrônée , fî le 
véritable Varvic vivoit encore, 
il recrneroit à condition de re- 
xompenler le faux Varvic du fer- 
vice qu'il luy auroit rendu ; &: 
s'il ne vivoit plus ^ on couronne- 
.roit Liceftre aux mêmes condi- 
tions. Henry Sept venoit d'ap- 
prendre ces particularitez , lorC- 
que Defcordes luy parla par or- 
<lre de la DuchcfTe de Bourbon, 
Il avoit un extrême befoin de 
rcpalTer au plùtoft en Angleterre 
avec ce qui luy reftoit de Trou- 
pes y & d'y porter de l'argent 
Çour les payer , les Provinces de 
Ibn Royaume n'eftant plus aflez 
tranquilles pour luy en fournir. 
On luy en offuoit autant qu'il 
luy en faloit j & comme il ne s'a- 
gilToit pour l'acceptetjque de met- 
tre Maximiliendans tout fon tort, 
il l'envoya fommer de venir prc- 
fcntement au Siège de Boulo- 
gne, en exécution du principal 

Article 
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Article "de leur Traité j & il lay i 
déclara qu*en cas qu'il ne me- 
naft pas le lendemain fon Armée 
à ce Siège , les Anglois s'accom- 
modcroient le jour fuivant avec 
la France 3 & s'en rctourneroient. 

Maximilien ne répondit rien 
aux Hérauts d'Angleterre , par- 
ce que d'un cofté il navoit point 
d'excufe valable -, & dé l'autre 
il s'attendoit à furprendre Arras 
le quatrième jour fuivant , puis- 
que Corquelevain l'avoit mar- 
qué pour le divertir avec les Of- 
ficiers de la Garnifon. Les An- 
glois prirent pour refus le filen- 
cc de Maximilien ; & Menry Sept 
conclut fon Traité avec Defcor- 
des. Il toucha l'argent des Fran- 
çois : Il remit entre leurs mainS' 
qa-lques Forts qu'il avoit faits^ 
autour de Boulogne j & il fe 
rembarqua, Dcfcordes ne l'euft. 
pas plùtoft veu mettre a la voile,, 
qu'il retourna en diligence vers^^ 
la Ville d' Arras , pour la renfar-^ 
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149 !• cer des Soldats qu'il en avoit ti^' 
■ rez ; mais il apprit à my-chemiix 
que cette Place cftoit perducr- 
pour la France. 

Corquelevain avoit hafté foi'v 
feftin mr la nouvelle du retour, 
de Defcordes 5 & aucun» des Of- 
ficiers de la Garnifon n'y avoitr 
manqué. On y- avoit bù dans* 
, Tcxcez 5 & les Conviez-- n'eftoient 
plus en eftat de fe dcfFendre- 
quand il en fut befoin.. Le Ser- 
rurier avoit mandé les Troupes* 
de Maximilien y &c il eftoit luy- 
même £brti pour les rcconnoî- 
tre. Il les avoit fait entrer dans. 
Arras > Se elles s'eftoient empa- 
rées da principal* Quartier de cet- 
te Ville avec peu. de refiftance , 
à caufe que les Soldats François, 
qu'elles y avoient trouvez 5 ne. 
. s'eftoient point aflfez deffendus, 
faute de Commandans^ Les Of- 
ficiers avoient efté prefque tous 
^ris dans leurs lits où ils dor^- 
moient profondement.. 
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Les Bourgeois fouhaittoient 149^^ 

avec tant de paflîon de changet ~ 

de Maiftue , qu'aucun d'eux n'a- 
voient pris les Armes. Ainfî les 
Troupes de Maximilien s'cftoienr 
faifies d'Arras -, & les Domefti- 
qucs de CorqueJevain TavoienD 
tranfporte de la maifbn où il cu- 
voit fon vin , dans le Chafteau. 
On rinveftit prefque aulli-toftr 
qu'il y fut entré -, & on ne le 
iaifla en repos , que jufqu'au point 
du jour qu'on le Ibmma de ren- 
dre le Chafteau à l'heure mèmci^ 
fur peine de la corde. 

On ne G^ait s il n'eftoit pas en- 
core revenu à fon bon fens 5 ou' 
s'il avoit efté fai/î de la peur im- 
médiatement après que les fu- 
mées du vm avoient cefTé de 
l'affoupir- Mais il eft conftant 
qu'il obéît à fcs Ennemis y & que 

lâcheté fut d'autant plus Hgna- 
lée 5 que dans quatre ou cinq 
heures au plus tard Defcordcs- 
luy auroit mead un fccours ca^ 
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I . pablc de le dégager , & de fau- 
ver la Place. 

Maximilien avoit defiFendu oj 
(es Soldats de piller Arras j mais 
il leur devoir plufieurs montres. 
Son indigence leur eftoit connue, 
& ils fçavoient que s'ils ne pro- 
litoient de l'occafion qui fe pré- 
fentoit de {e payer par leurs pro- 
pres mains , ils feroienc toute 
leur vie fes créanciers. Ils trait- 
terent U-defTus Arras comme s'ils 
reuflcnt emporté d'aflaut -, ôc 
toute la grâce qu'ils luy firent 
fut de la piller par méthode. 

Les rieneflcs qu'ils y trouvè- 
rent 5 quoy qu'il y en cuft autant 
que dans aucune autre Ville de 
Flandres , augmentèrent leur ava- 
rice au lieu de la fatisfaire. Ils 
fe promirent d'enlever la Ville 
capitale de la Picardie , avec la 
mefme facilité qu'ils avoient fur- 
pris celle di'Artois i & ils mar- 
chèrent Enfeigncs déployées con- 
tre Amiens. Mais Defcordes les 
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avoit prévenus y &vcnoit d'en- 149 ÎÎ. 

trer dans cette Place avec des ' 

Troupes plus que fujflfifantes pour 
la garder, lis s'en apperccurent 
des le premier aflaut qu'ils y don- 
nèrent ; ôc ceux des leurs qui fe 
propoferent de'monter fur les 
murailles par efcalade , furent Ci 
généralement renverfez, qu'à pei- 
ne s'en fauva-t^il un ou deux. 
Le refte rebuté , ne penfa qu'à: 
la retraitte ; Oc la paix fut bien- 
toft après conclue entre les Fran- 
çois &.les Flamans. 

Maximilien qui ne pouvoir par 
luy-mème continuer la Guerre,, 
choifît pour la terminer un ex-- 
pedient qui ïéûdlt au delà de fes 
cfperanccs. Les Provinces des^ 
Païs-bas s'aflcmblerent à.fafolli- 
citation dans Bruxelles par Dé- 
putez y 3c refolurent d'envoyer 
tant en leur nom , qu'en celuy de 
l'Archiduc Philippe d'Autriclie 
leur Souverain , fans faire aucu- 
ae mention de Maximilien fon 
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1491. pcre , une folemnelle Ambaflade 
' * au Roy Charles Huit , pour luy 
montrer l'original du dernier 
Traitté de Loiiis Onze avec eux, 
& pour luy demander que puit- 
qu'il n'avoit pas jugé à propos 
de l'exGCUter 5 & qu'il avoir ren- 
voyé la Princeflc Marguerite , il 
luy rendift au moins fa Dot en 
l'cftat qjii'elle fe trouvoit. lis ajoù^ 
terent que TArchiduc, & les Fla- 
mans confentiroient que les re- 
venus des Comtez d'At'tois &:de 
Bourgogne qui luy eftoient affe- 
ctez, demeuraflent à SaMajefté, 
pour la dédommager de la dé- 
pcnfe qu elle avoir Faite pouren-^ 
trctenir la Princeflc Marguerite. 

Les Députez des Pays-bas s'a- 
drcflerent immédiatement au Roy 
&à fon Confeil , &reprefcnterent 
fortement qu'on les avoit morti- 
fiez autant qu'ils pouvoicnt rêtre, 
ca répudiant la Princefle ~ Mar- 
/ guérite , fœur de l'Archiduc leur 
Maiftre 5 & que fi on ajoùtoit à 
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de une Cl atroce injure î'injuftice de 14^1^ 
luy tetcnir fa Dot , toutes les Puif- 
ier fances de l'Europe auroient inte- 
iiî, reft de fe déclarer contre la Fran- 
lif- ce 5 & de la punir d'un tel atten- 
)0S tat contre le Droit des Gens; 
:n- Charles Huit eftoit tendre de fon 
il naturel , & compâtiflbit aifémenr 
a aux afflidions quon luy repre- 
ifi. fentoit avoir eftc faites par la vio- 
a- knce du Roy fon pere. Il n a- 
e- voit ny aflez de lumière , ny af- 
Ic fez d'expérience pour connoiftte 
le préjudice qui! fcroit à fon 
é, Eftat , en abandonnant les' Com- 
^- tez de Bourgogne &c d'Artois , 
qui eftoient les deux endroits par 
GÙ il avoit le plus a craindre. Bri- 
çonnet & de Vers^, fes nouveau» 
f Favoris , cher choient àfairemon- 
C r-re de leur- crédit , en difpofanc 
leur Maillre àn deux reftitutions 
pour Icfquellcs ils efperoicnt der 
! l'Archiduc des préfcns confidera- 
bles 5 &c enfin l'authorité de 1» 
Duchelfe de Bourboni comixxen-; 
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'^45?!. çoit à diminuer , parce que le 
^ " - Roy fon frcre fe laflbit de ne pa;>* 
gouverner immédiatement par 
uiy-m^me. Ainfi cette Prin celle 
ne put cmpefcher la refticutioii 
de ces deux Comtez y ny même 
la différer jufqu'à ce que l'Archi- 
duc euft réciproquement reftitué 
à la France les Villes de Tlfle de 
Doiiay , d'Orchie 5 & les autres 
places que fes Roys s'eftoient au- 
trefois refervées dans la Flandre: 
& dans l'Artois , pour marquer 
leur Souveraineté fur ces deux 
Provinces y &: pour en tenir les 
Comtes dans le devoir. Il pafla 
dans le Confeil que la Dot de 
Marguerite d'Autriche fèroit in- 
çcflamment reftituée i & elle le 
fut fans autre précaution de la 
part des François y qu'une rcfer- 
ve exprefle de leurs prétentions 
fiir les deux Comtez qu'ils ren- 
doient actuellement, &c fur les 
autres biens de la Maifon de Bour- 
gogne, Mais en recompenfe la 

Duchçfle 

^ 
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DuchelTc. de Bourbon trouva 1491, 
moins de difficulté en Taffairc ■ 
de Philippe de Comines , que 
Ton développe icy 5 parce qu'el- 
le n'eft pas aUez nettement expli- 
quée dans fes Mémoires. 

Lors que le Duc d'Orléans s'ê- 
voit retiré en Bretagne , il n'y 
avoit efté fuivy que par des hom- 
mes de maiu de fon party : Les 
autres eftoient demeurez pour le 
fervir dans les Provinces, en les 
excitant à la tevolte, & fur tout 
à la Cour , ou ils obfervoient de 
prés les defleins de la DuchefTe 
de Bourbon , & les traverfoient 
de tout leur pouvoir. Les plus 
con/îderables entre ceux-cy, ef- 
toient deux Ecclefïaftiques & au- 
tant d'hommes d'épée, Geofroy 
de Pompadour , Evefque de Pe- 
riaueux , Prélat accrédité dans 
fon Diocefe , &c dans les Provin- 
ces de Limofin & de Quercy i 
Georges d'Amboife, Evèque d'Al- 
by , qui paroilfoit déjà capable 

Tome II. G 
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1491. du Miniftere d'Eftat, qu'il excr- 
' ça depuis feul jufquà fa mort, 
Ibus le Règne de Loiiis Douze. 
BufTy d'Amboife frère de Geor- 
ges , que les blelTures receucs 
dans la Guerre empefchoicnt de 
porter les Armes , & rcduifoicnt 
à fe mefler d'intrigue , ou à de* 
meurer oifif , & Philippe Comi- 
»*Lcspic. nés. On ignore * abiolumentlc 
duit«^' motif qu'eut ceiuy-cy pour$*en- 
corrcluy gager daus le party contraire à 
dans le DucheflTe de Bourbon i ^^tout 

procès de , 1 . 1 1 

Mrs de ce qu OU en peut deviner déplus 
m^Se - fcmblable , cft qu'il avoit 
cbafta- efté trop bien à la Cour de Louïs 
difcm ^" Onze , pour continuer fous Tad- 
moc. minillration de la Duchefle : Que 
cette Princelfe durant la vie de 
fon perc , n'avoit eu aucune part 
dans les affaires : Qu^elle man- 
quoit d'expérience , & qu'elle 
prcvoyoit que Ci elle fe fcrvoit 
d'abord de Comines, le public 
pcrfuadc de la fuffifance extraor- 
dinaire de cç Gcntil-hommc Fia"- 
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• mand, &c qui luy attribuoit déjà 1491^ 

> une partie de ce que Loiiis On- " 
ze avoit fait de bon 5 quoy qu'il 

ne doutaft pas de Thabilcté de 
i ce Prince , s'imagineroit à plus 
5 forte raifon qu'il luy feroit uni- 
t quement redevable de ce qu'il y 

fturoit de meilleur dans l'admi- 
i- niftration de la DuchelTe, Il n'en 
c falut pas davantage pour Téloi- 
i- gncr des affaires. Mais il n'y a 
à point d'employ dans la vie dont 

it onfouffreplusimpariammcntd'ê- 

is tre prive, que cefuy-Ià. Comincs 

it avoit exercé Teize ans entiers par 

is commiflion ce <|u il y a de plus 

[r important dans les Charges des 

e quatre Secrétaires d'Eftat. Il croit 

fc afl'ez vigoureux, quoy qu'il euft 

rt cinquante-cinq ans , pour ne fe 

> pas laffer d'un fî grand travail , 
[e de pour y furvenir encore long- 
ic temps. 

ic L'occafion eftoit favorable pour 

fc fignaler : il fe connoiflbit trop 

1^ pour ignorer ce qu'il valoir, Se 

G ij 
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149 1 • il n'eftoit pas exempt d'ambition: 
ainfi le dépit de le voir inutile 
dans la conjondturc où l'on avoit 
plus de bcfoin de luy , l'engagea 
dans le party qui promettoit de 
le faire reftablir s &de ne trait- 
ter avec la Duchefle de Bourbon 
qu'a cette condition. Qupy qu'il 
en foit 3 Comincs n'agit pas long- 
temps pour les intereûs du Duc 
d'Orléans , fans cftre mal-heu- 
reux 5 ou trahi : On intercepta 
& on porta à la Duchefle de Bour^ 
bon une de fcs Lettres qui fut 
déchiffrée. Elle s'addreflbit au 
Duc d'Orléans , & elle Tinfor- 
moit que l'Evcfque de Pcrigueux 
s'eftoit aflurc des Gentils-hom- 
mes de fa Province , qui monte- 
roicnt bien-toft à cheval : Que 
Georees d'Amboife tcnoit en me- 
me difpofition ceux de Langue- 
doc : Que Buflî d'Amboife, qui 
n'eftoit pas li infirme qu'il fei- 
çnoit de l'eftre , les commande- 
rgit i & que la DuchefTe fcroic 
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déporée, fi elle ne prévenoit ce 1491. 
coup par une démiffion volon- ' 
taire, La Duchefle de Bourbon 
ne ccjficevoit rien de pire que le 
danger dont on la menaçoit , 6c 
iln y avoir pas un moment à per- 
dre pour le prévenir. AinfiPom- 
. padour, Georges d'Amboife 5 BiiC- 
fi & Comines furent arreftez 8c 
mis en diverfes prifons. 

Comines comme le plus cou- 
pable fut enfermé huit mois dans 
une cage de fer, où il ne pou- 
voir ny prefquc fe remuer , ny 
parler à qui que ce fuft , ny lire,, 
ny écrire , & ces quatres rigueurs 
luy eftoient d^autant moins fup- 
portables , qu'il avoit efté juC- 
ques-Ialejplus laborieux des hom- 
mes de fa qualité. On délivra 
CCS trois complices au bout des 
huit mois , parce qu'on y fut 
obligé par la trêve qui fuivit la 
Bataille de faint Aubin y mais 
Comines fut excepté de TAmni- 
ûic p quoy qu'il n'en foit fait au- 
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1491. cune mention dans Ics^ articles'^ 
^ Us luht de cette fufpcnfion d'Armes : ce 
^"a'nuf^^ qui donna lieu de croire que ce 



crirs de fut 
jieiunc. 



par un article fecret , dont la 
connoiflance n'eft pas venue jut- 
ques au temps prefent. On rcru 
voya fon affaire au Parlement de 
Paris, qui rinftrui fît dans les for- 
Dans le mcs accouftumécs : on Tinter-* 
Conîi-^^ rogea : on luy confronta des tc^ 
lies. moins : on ne le trouva ny tout 
à fait innocent , ny tout a faic 
coupable > & comme il n'y avoir 
jamais eu d'accufc qui.fe fu{tde£- 
fendu avec tant d^addrefie & de 
jugement que luy 5 on ne put le 
condamner dans les formes, qu'à 
perdre la quatrième partie de fes 
biens , qui feroit acquilfe & coix- 
fifquée au Roy , & à demeurer 
en prifon dix ans entiers- , daiis 
celle de fes maiions quilplairoit 
à Sa Majefté. On n'a point afTez 
de lumière des affiires de ce 
temps-là pour déterminer politi^- 
yemeat , fi la Duchelfe de Boun- 
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bon fe laifla fléchir par les amis 1491? 

de Comincs , ou Ci voyant que ' 

fon adminiftration luy échape- 
roit bien-toft 5 parce que le Roy 
fon frère vouloir abfolument ré- 
gner par luy-mefmc , elle n'euft 
plus a'intereft d'éloigner Comi- 
nes de la Cour. Et il eft certain 
qu'elle le fit décharger de don- 
ner la quatrième partie de fes 
biens , & des dix années de pri- 
fon i & qu'elle luy permit de re- 
venir auprès du Roy. Mais il effc 
rare de trouver des Dames qui 
fe foient exemptées de commet- 
tre au moins une ou deux fau- 
tes ruDtables , quand elles ont 
long-temps gouverné de grands 
Eftats y & l'exemple de la Rcyne 
Blanche merc de Loiiis, en 
cft une preuve convaincante. 

LaDucKeflc de Bourbon n'ache- 
va pas- tour fait fon adminiftra- 
tion comme elle l'avoir commen* 
cce> puifqu'elle fe laifla furprcn- 
4re par les artifices des Efpagnolî 

G iiij 
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14^1. Le Roy Ferdinand à qui le Pape* 
' venoit de donner le nom de Ca- 
tholique, après avoir conquis fur 
les Mores le Royaume de Grena- 
de, fe propofa de recouvrer les 
Comtez de RouffiUon & de Cer- 
daigne , que le Roy Jean d'Ar^ 
ragon fon pcre avoit engagez au 
Roy Loiiis Onze i & ne le pou- 
vant par la force , à caufe que 
les François qui n avoient plus 
d'ennemis , Tauroicnt aifcmeht 
rcpoulTé dans fcs Frontières de 
Catalogne»^ Il eut premièrement 
recours à la voye de la négociai- 
tion 3 à laquelle Ci elle ne réiiC- 
fiflfoit pas , il refolut de fubfti- 
tuer celle de gagner à quelque 
prix que ce fuft , les perfonnes 
qu'il fçavoit avoir le plus de cre^ 
dit auprès du Roy Charles Huit* 
Il envoya en France une AmbaC- 
fade qui reprefenta que le Roy 
Loiiis Onze n'avoit tenu les deux 
Comtez que par engagement > 
& que le Contradt d'acquifitioa 
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!c portoit en termes exprès : Qaà 145? 
la vérité le temps eftoit expiré 
dans lequel ils dévoient eftre 
retirez : Mais que Charles Huit 
ne pouvoir en confcience profi- 
ter de cette efpece de prcfcrip- 
tion , puifqa elle n'eftoit arrivée 
que dans Ja eonjonâ:ure , que 
Ferdinand fils unique & héritier 
du Roy Jean eftoit occupé à fai- 
re la Guerre aux Mores du Royau- 
me de Grenade ^ pour le bien de 
la Chreftienté. Que cette Gucr- 
rç avoit duré dix ans entiers , & 
ne venoit que de finir t Que fi 
la moindre partie de Targcnt que 
Ferdinand y avoit dcpcnfé euft 
efté employé à racheter les deux 
Comtcz y elle y auroit fuffi ; Se 
que puifque les François en 
avoicnt tiré cet avantage que 
leurs Frontières en cftoient d'au- 
tant éloignées des Mahometans, 
il eftoit juftc qu'ils acceptaftcnc 
leur rembourcement. 

Le Confcil de France répoa- 



fx49i. dit qu'il n'y avoit point de Loix 
' qui déclaraft que la Guerre con- 
tre les Infidèles , cmpefchoit la 
prefcription -, & que quand il y 
en auroit, elle ne s'eftendroit pas 
jufqu'à l'affaire dont il s'agilToit: 
Que Ferdinand n'avoir pas atta- 
qué le Royaume de Grenadç 
pour faire plaifîr à la Chreftiea- 
té , ou que du moins ee n'avoir 
pas cfte là fon principal defTeia: 
Qu^il avoit pcnfé aux plus grands 
de lis intercfts , qui confiftoit à 
renvoyer- les Mores dans l'Affri- 
que i & qu'il en avoit efté afîez 
bien, recompcnfc par la conquê- 
te d'un Royaume , fans prcteiv- 
dre de plus que les François l'en 
dédommageaiïent : Qu'au pis al- 
ler on ne les pouvoir obliger qu'à 
^ la pareille , a l'égard des Efpa- 

gnols ',, 8c que flccux-cy leur vou- 
loient prefter de l'argent & des 
Troupes comme ils leur en 
avoient prefté , ils ne refuferoient 
pas de s'engager non feulement 
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à' aller chercher les Infidèles de- 3 
là la Mer -, mais encore à mettre " 
le fiege devant Conftantinople. 

Les Ambaflfadcurs de Ferdi- 
nand 5 qui n avoicnt rien à répli- 
quer 5 infiflercnt fiir le peu de 
proportion des- trois cent mille 
cens d'or 3 avec les deux ComtC2'> 
dont la fituation eltoit inaccefli- 
ble 5 la fouvcraineté fans prix , 
rétenduë vafte , & donc le reve- 
nu valoir prefquc Tintcreft de la 
fommc de l'engageaient 5 & les 
François repartirent que fi l'on 
pefoit les eirconftances favorables 
aux Efpagnols 5 on devoir encore 
avoir égard à celles qui rendoient 
meilleure la condition du Roy 
Charles Huit : Qae 500000. ccus 
d'or faifoient une fomme -ficonfi- 
derablc, qu'il n'en avoir pas falu 
davantage i Pierre d'Arragon , 

f)Our conquérir la Sicile fiirChar- 
es d'Anjoui & que néanmoins elle 
eftoit le moindre des frais que 
Les. François avoient faits pour: 
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J45)i. conferver racquifition des deux 
*banTià Comtcz : * Qu^outrc ces trois 
dordeT" inilîe écus d'or payez à point 
iVcrgy, nommé, & enefpeces trébuchan- 
tes y la France avoir de plus en- 
voyé à Ferdinand , fur Tinflance 
qu'il luy en avoit faite , un fe- 
cours qui Tavoit tiré dïm extré-- 
me danger : Que les Catalans Ta- 
voient afliegé dans Gironne : Que 
la Placo auroit efté forcée i fie 
que Ferdinand afTuré qu'il n'y 
auroit point d^ quartier pour luy, 
s'il tomboir entre leurs mains y 
/ s'eftoit réfugié dans la tour delà 
principale Eglife de cette Ville 
Qu'il avoit eu de là recours au: 
Roy Loiiis Onze > qui avoit fait 
entrer dans la Catalogne Gafton 
de Foix, avec deux mille che- 
vaux , outre les autres Troupes 
dcftinécs à prendre poflTeflîon des 
deux Comtez , fous la conduite 
de Jacques d'Armagnac : Que 
Gafton avoit dégagé Ferdinan< 
aux dépens de la France : Qu^un 
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^ fervice fi à propos , & rendu I49i# 
dans une telle extrémité , valoit - ' 
fans comparaifon mieux que les 
deux Comtcz , & que ce qu'il 
^' avoit coufté fuppléoit abondam- 
ment au furplus de leur prix. 
Les Ambafladeurs d'Efpagné 
^' qui n'avoient encore rien à re- 
^' pliquer là-defTus , demandèrent 
iî que les Grands du Royaume , &c 

^ les Officiers de la Couronne fuC- 

y fent confultez fur la reftitution 
V dont il s'agiflbit 5 & Ton voulut 

^> bien avoir cette complaifancc 

pour eux. Les Grands & les Of- 
ficiers répondirent , que les Com- 
^ tez avoient efté juftcment acquis 

à la Couronne , & n'en dévoient 
' plus eftre détachez : Que tant 

que la France les poflcderoit , cl- 
^ le tiendroit les Catalans refler-i 

^ rez de-là les Pyrennées , & le 

S Languedoc demeureroit en feu- 

^ reté : au lieu que fi elle en çri- 

^ voit le Roy d'Arragon , les Efpa- 

^ gnols rciinis par le Mariage dft 
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1 • Ferdinand, avec ifabelle Reine de 
* Caftille 5 pcnferoicnt à porter dans 
les Eftats voifins , la Guerre qu'ils 
sTeftoient jufques4à faite les uns 
aux au très. Les Ambafladeurs d'EC- 
pagne furent ainfi renvoyez ; 
mais ils avoient pris foin pendant 
qu'ils negocioient à la Cour, de 
faire connoiflance avec les deux 
hommes qui y avoient le plus de 
crédit , quoy que leur faveur 
n'euft pas tant d'éclat que celle 
de Briçonnet & de Vers. Cc- 
toicnt deux Cordcliers dont l'un 
cftoit Prédicateur du Roy 3 & 
l'autre Confefleur <lc la DucheC- 
fe de Bourbon. Le Prédicateur 
qui s'appelloit Olivier Maillard, 
n'avoir pas moins de réputation 
en France pour la Chaire , que 
le fameux Jérôme Savonarole Ja- 
cobin , s'en eftoit acquis dans Tl- 
talic 1 II avoit porté l'éloquence 
plus haut qu'on ne l'avoit veuc 
depuis pluueurs fieclesj & quoy 
<ju'il fuft moins que médiocre- 



> 
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bt^nt fçavant , & qu il n cuft pas 149 14 

réiifll dans l'étude de la Theolo- ' 

gic Scholaftique, dont ceux de 
Ion Ordre faifoient alors le ca- 
pital de leur dodrine Il avoit 
pourtant trouve le fecret d'atti- 
rer à Tes Sermons un prodigieux 
' nombre de pcrfonnes de toutes 
conditions , parce qu'il s'en fa- 
loit beaucoup qu'il ne travaillaft 
autant à inftruirc , qu'a plaire : 
cependant ce qui cftoit extraor- 
dinaire dans Les Prédications, 
c'eft que la plus grande partie 
de ce qu'il y avoit de rigoureux, 
& de choquant , divertilToit fans 
cftonner & fans inquiéter. 

Le Confefleur de la Duchelîc 
^e Bourbon fe nommoit Jean 
Manlerne. Il eftoit plus fçavant 
que Maillard', au jugement delà 
Cour 5 & s'il luy cedoit pour les 
qualitez extérieures, il Tempor- 
toit fur luy pour la pénétration 
de l'cfprit , & pour le fuccés dans 
les conyerfacions particulières. La^ 
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î4j)i, Duchefle de Bourbon s'eiloitmi- 
fe fous fa conduite j ôc quoy 
ou'elle ne fuivift pas toujours 
les confeils, ellenepouvoits'em- 
pefcher d'avoir beaucoup de dé- 
férence pour les fentimcns qu'el- 
le luy voyoit fortement appuyer* 
Ferdinand ne fut pas plùtoft con- 
vaincu de l'imporiance de gagner 
ces deux Cordeliers , qu'il y* fit 
travailler d'une manière qui réiiC- 
Cit. Les Relations ne conviennent 
£as de l'argent qui leur fut don- 
né. Les Eipagnols le font mon- 
ter au delà du vray-femblable > 
& les François en mettent trop 
♦ Ce fut peu. ^ Il y a de Tapparencc que 

feiîles^"" comme d'un cofté Toffice que 
j>lcincs Von exigeoit d'eux , eftoit d'ex- 
ttudc^^^^^^ importance; & que d'un 
mti. autre cofté on ne le pouvoit ache- 
ter autant qu il valoit fans qu'il 
y paruft , on demeura de part 
& d'autre dans la médiocrité. 

Les deux Cordeliers joiierent 
leur perfonnage , en infinuAnt 

d'abord 



Charles VIÏI. EiV. IÏ. 89 
abord aux oreilles des Courti- i j^f) t. 

fans 3 ôc depuis en foùtenant que 

un principe de Religion^ 
que les Ames au fbrtir des corps 
n'eftoient pas bicn-hcureufes , & 
ne voyoient point Dieu jufqu'à 
ce qu'elles euflenc entièrement 
fktisFait à la Juftice Divine i Se 
que celles qui fc feparoient de 
leurs corps 5 après s'eftrc accom- 
modées du bien d'autruy , ôc fans 
Tavoir reftitué ^ biiiloient dans 
le Purgatoire y jufqu a ce que ce 
bien euft effé reftituc ; & que 
leurs héritiers y brûleroient à 
leur tour , jufqu'à ce que le dom- 
mage euft etté reparé : Qo^cnco- 
re que devant les hommes le Roy 
Loiiis Onze euft pcut-cftre légi- 
timement acquis les Comtez ae 
RouffiUon & de Cerdagne , il n c-^ 
toit pas cxcufable devant Dieu 
qui fçavoit que ce n eftoit point 
la faute de Ferdinand, s'il ne les 
avoit pas rachetez , mais celle 
des Infidèles , q^ui Tavoient con- 
Tome JL H 
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/f49i. traint d'employer à lever des- 
' Troupes contre eux , les trois cent 
mil écus d'or deftincz à rembour^ 
fer le même Louis Onze : Qu^ain- 
li fon Ame fouffriroit aulîî long- 
temps , qu*il s'en écoûleroit juC- 
qu'à la rcftitution des deux Com- 
tez : Que Charles Huit auquel 
il tenoit (Qu'elle ne Te fift , feroir 
tourmente dans le Purgatoire 
tant que fes Succeflcurs la difFe- 
reroient : Que le revenu des 
deux Comtez cftoit plus haut 
que Tintercft de l'argent prcfté> 
Se que fî l'on ilipputoit exa dé- 
ment le revenant-bon , on trou^ 
veroit que les François depuis 
qu'ils en joiiiflbicnt avoicnt eftc 
rembourfcz du principal &c- de 
leurs arrérages. Ces raifonnemens 
du Prédicateur du Roy , & du 
Gonfcflcur de la Duchefle de 
Bourbon , firent impre/ïîon fur 
Loiiis d'Amboife qui avoit efté 
Précepteur de Sa Majefté. C'é^ 
toit un Prélat fcrupuleux à fa ma.- 
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.niere ^ qui ne faifoit pas confcicn- i 
ce d'eftrc Evêquc a Autun , de 
de rcfider à la Cour ; &c qui pour- 
tant trouvoit mauvais que Ton 
retint les deux Comtez , quoy 
qu'on les eiift juftcment acquis* 
Il en parla à Charles Huit en des 
termes Ci rouchans 9 qu'il Tcbran- 
la i mais Sa Majefté fut affermie 
par fon Confeil qui la convain- 
quit fi fortement des r^ifons que 
Ton a rapportées , que les Efpa- 
gnols auroicnt efte fruftrez de. 
leur attente 5 fî Manlerne n'euft 
-ajouté une fccondd fourberie à 
la première. 11 corrompit des per^- 
fonnes dignes de foy qui avoient. 
cfté prefentes à la mort de Loiiis 
Onze 5, & foLuinrent àlaDuchef^ 
£e de Bourbon que ce. Prince 
avoit commandé que pour Taor 
quit de fa confcience , on refti- 
tuaft le Roiiflillon & la Ger- 
dagne. 

Cette DuchcfTe tenoît un» 
gcu dç Ix fupçrftition de fon^ 
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pcrc, & ne doutoit pas de lafîti^ 
cerité de ceux qui luy parloient. 
Elle fe croyoit obligée fur peine 
de damnation à raccomplifTe- 
mcnt des derniers ordres du Roy 
Loiiis Onze ; & elle le perfuada 
fi fortement , que la reftitutioni 
fe fift 5 quclqfie obftacle que le' 
Confeil y puft apporter, parce 
que Chailes Huit fut enfin ré- 
duit aux follicitations de fafœur, 
qui l'en importuna dix-huit mois- 
entiers. Les Hiftoriens d'Efpagne 
ont eu honte d avoiier que le 
Roy Catholique euft recouvré le' 
RouffiUon & la Cerdagne , fans 
qu'il luy en euft rien coufté j &: 
comme ils ne pouvoient fouftc-r 
nir fans impucience , qu*ïl cuit 
mis la main à la bourfe , ils fe 
font ingérez de prétendre qu'à^ 
la veriré le rachapt de ces Com- 
tez n'avoir pas coulté d'argent > 
mais qu au lieu de cela Ferdi- 
nand s'eftoit engagé à une con- 
dition beaucoup plus rude , que 
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fi l'on euft exigé de luy plufîeurs 1491^* 
millions , puisqu'on Tavoit con- — — 
trainc de promettre qu'il aban- 
doniieroic abfolument le Koy de 
Naples fon côuiîn germain du- 
eofté paternel : Qu^il ne l'aflifte- 
roit par aucune voye direéfce y 
ny indirecte , & qu'il le verroit 
dépouiller par les François, fans 
fe remuer. Cette fable a paru fî 
belle aux Hiftoriens François , 
qu'ils Tout prefque tous tranfcri- 
te i mais on n'a pour la réfuter y> 
qu'à découvrir fon origine ^ Se 
qu'à montrer qu'on l'a formée , 
en confondant deux Traittez Ci 
difFcrens , qu'il y a une année 
entre l'un & l'autre. 

Le premier eiè celuy donc i\ Dan^ le^ 
s'aeit prefèntcment , qui fur con- Traitiez 

o X ^ x- ^ encre Fer- 

clu au mois de Février mil qua- dinand 
i:re cent quatre-vinet-douze, dans ^ 
lequel la reltitution clt Itipulée 
[ans aucune condition. Le fct- 
:ond eft du mois d'Avril mil 
^uatft cent quatre-vingt-treize»/ 
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P4^'i. fignc' de TEvcque d'Autim pout 
■ la France , & de Vega pour TEC- 
pagne , où Ton ne parle plus des 
Comtcz qui eftoient déjà rendus^ 
& dans lequel les Roy s Catho- 
liques- abandonnent le Roy de 
. Naples. Il y a de l'apparence que 
ce fut pour de l'argent que Ton 
kur donna > & dont ils ne vou- 
lurent pas qu'on puft les convain- 
cre par écrit , parce. ^ue la eho- 
fc leur eftoit trop honteufc i & 
de fait , on n'avoit garde de par- 
ler du Roy de Naples dans le pre- 
mier Traitté , puifque Charles 
Huit ne penfoit point encore à 
porter fes Armes dans iltalie , & 
que le Duc de Milan ne ravoit 
pas foUicitc de s y eftablir : On 
n'avoit point alïèz^ poufle ce Duc 
pour l'obliger à ;faire entrer les 
Eftangers dans fa Patrie , & ce ne 
fut que trois mois après que ce 
que Ton va rapporter, arriva, 
. Le Duché d!e Milan eftoit le 
©lus beau Fief de la Chrefti^ité^. 
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Cependant il s'eftoit écoulé prés 149.?: 
de cinq cent ans , (ahs que d'au- - — — 
très Princes que ceux dltalie 
cutTent penfc i. le conquérir. Il 
avoir obey durant ' deux fieclcs à 
la MajTon de la Tour , dojit on 
ne fçait point aiTez l'origine , 8c 
pendant trois fiecks à- celle de 
Vifcomti qui eftoit Italienne.. Les 
Vilcomti au nombre de tiouzo 
avoient fuccedc les uns aux au- 
tres, Jufques à Philippe-Marie, 
le dernier Duc de fa Maifon , qui 
n'ayant point d'enfans légitimes, 
avoit marié Blanche fa fille na- 
turelle à François Sforce, bâtard 
du fameux. Sforce , furnommé 
Attendulc , de la naiilànce & de 
la fortiinc duquel on a parlé di- 
yerfement , & d'une manière touc 
à fait romancfque. 

François conquit & garda tott^ 
te fa vie le Duché de Milan : Mais< 
fon bon-heur ne palTa pas touD 
entier à fes deux Fils -, l'aîné Ga- 
Iças luy fucccda, avec un cxtrc- 
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jï45)i.me chagrin de Loiiis furnommc 
^ le More , qui cftoit fon Cadet , 
qui s'y fcroit volontiers oppolé , 
nônobftant la dernière difpofition 
de leur pere , s'il en eull eu la 
force. Ces deux jeunes Princes 
pofledoicnt toutes les bonnes qua- 
Htc2^ que Ton attribue aux Ita- 
liens 3 & toutes, les mauvaifes 
[u'on leur reproche. Ils avoient 
l'efpritjufqu'au prodige -, mais 
cet efprit eftoit mal tourné. On 
avoir pris beaucoup de foin pour 
Ics inftruirc, ScTon n'y avoir que 
peu réiifli pour ce qui regardoit 
la Religion.^ Us reconnoiflbient 
parfaitement Iciurs interefts , mais 
ils les fuivoient fans diftin£tion 
du bien & du mal , &c fans re- 
mords de confcience. Leur exté- 
rieur eftoit propre à gagner les 
cœurs i mais il n'eftoit gueres 
moins dangereux d'cftre leur amy, 
que leur enncmy. Ils avoient ua 
troifiiémc frère nommé Afcagne, 
mais on ne le comotoir prefque 

pas 



t 



Charles VIII. Liv. IL 97 

pas dans la maifon / parce qu'il 1491* 
eftoit exempt d'ambition ^ & qu'il 
aimoit uniquement la vie molle. 
On Tavoit pourvcu des plus ri- 
ches Bénéfices du Duché de Mi- 
lan : on luy avoit procuré un 
Chapeau de Cardinal: on l'avoic 
mis dans Rome à la tcfte d'une 
puilTantc fadèion : on luy* four- 
niflbit les moyens de l'cntretc- 
xiir : on le laiflbit agir à fa ma- 
nierc j Ôc avec cela il vivoit con- 
tent 5 •& fans prétendre à la Pa- 
pauté y parce qu'il fçavoit que la 
trop grande puiflfance de fa Mai- 
fon y formeroit un invincible ob- 
ftaclc. Galeas fucceda paifible- 
menr d fon pere , parce que Louis 
Jie fc trouva pas en cftat do le 
traverfer 5 & jugea bien qu'il fc 
déclareroit mal à propos > & qu'il 
fuccombcroit ^ fon frcre n'eilant 
pas d'humeur à luy pardonner. 

Il diflîmula fon chagrin douze 
ans entiers , l'occafion ne s'eftant 
pas jufqucs-là prefentcc de le té- 

T^me IL l 
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149 I. nioigner. Mais elle s'offrit d'elle- 

même précifément au bout de ce 

terme , par la mauvaife condui- 
te de Galeas , qui fe laflant des 
Dames qui s'abandonnoieiit à luy 
par amour > par vanité , par foi- 
blefle , ou par argent , & n'eftant 

fAiis touché que de celles qui 
uy refiftoient , s'ingera d'eftablir 
en Ton Eftat la détcftable maxi- 
^NuUam me * 3 qu'une femme pour fe pro- 
fœminam ftjtuer à fou Souvcraîn 5 n'en êtoit 

coturber- . • n t 

9âo Vrin- pas moms honnelte. La corrup- 
cips in- i-ÎQj^ humaine ne pouvoit aller 
* plus lom 5 & Galeas irrita par la 
fes quatre meilleurs amis , juC- 
qu'à les rendre fes meurtriers. Ils 
complotèrent contre luy y ôc le 
maflacrerent lorfqu'il entendoit 
la Mefle. Jean Galeas fon fils? 
unique cftoit fi jeune , que la tu- 
telle en fut d'abord déférée à fa 
mere , qui s'en démit en faveur 
de Loiiis fon oncle paternel , & 
luy donna fans y penfcr le moyen 
d'ufurpcr le Duché de Milan. 



Charles VlII. Liv. IL 59 

Car il s'empara de toutes les Pla- 

ces ; &c il s'infinua fi bien dans 

les cfprits des Milanois, qu'il ne 
iuy manquoit plus que le nom 
de Duc. Mais il eft Tans compa- 
raifon plus difficile de fc faifiîr 
infenfiblemcnt d'un Eftar , que 
de le conquérir à force ouverte; 
& peu de ^ens y ont travaillé 
long-temps lans y commettre de 
faute. 

Loiiis Sforce alla droit à Ton 
but i mais il parut de l'irrégula- 
rité dans fa conduite. Lorfquc 
le jeune Duc fon neveu fut en 
âge de fe marier ^ il auroit bien 
voulu différer fes noces durant 
quelques années , mais les Mila- 
nois s'cftant obftinez à deman- 
der qu'elles fe firent au plùtoft y 
il les falut fatisfaire. Blanche 
Sforce avoir cpoufé Alphonfe, 
Duc de Calabre , fils aîné de Fer- ^ 
dinand Roy de Naples , dont elle 
avoir une tres-bclle fille nom- 
mée ifabelle d'Arra2;on. Louis 
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^ Sforce s'imagina qu'en donnant 
^ cette Princeflè 3 qui cftoit fa nié-- 
ce 3 en mariage à (on neveu , non- 
feulement elle lobligeroit à pat 
fer fa vie fous la tutelle de leur 
commun oncle > mais encore s'il 
luy venoit des penfées de s'en 
exempter 3 elle fe mcttroit en de- 
voir de les combattre -, mais il 
ne connoiflbit point affez le gé- 
nie de fa nièce. 

IfabcUe eftoir ambiticufc juf- 
qu'à l'excez, & ne Tavoit diflî- 
iTiulé 5 que parce que fi fon on- 
cle s'en fuft apperçu , il n'auroit 
cù garde de la faire Duchefle de 
Milan, Elle ne le fut pas plùtoft 
devenue 5 qu'elle négligea de fe 
contraindre davantage : elle s'ap- 
pliqua toute entière à gagner fon 
jeune mary : elle le rendit en 
moins de deux ans pere d'un fils 
& d'une fille j & après qu'elle 
cuft ajouté a fes charmes l'avan- 
tage de la fécondité y elle luy re- 
prefenta qu'il luy fcroit honteux 
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de vivre plus long-temps fous la 149 !• 
dépendance d'autruy i ôc elle Uiy 
pcrfiiada de régner par luy-mê- 
me. Le Duc qui n eut oie 1 en- 
treprendre de (on mouvement, 
s'y rcfolut par le confcil de fa 
femme 3 Se prefîli Louis Sforce de 
fc défiftcr de 1 adminiftration du 
Duché. Loîiis Sforce qui le con- 
noiflbit aflcz pour ne le pas cioi- 
l'c premier autheur de ce qu'il 

Ïiropofoit y 3c qui s'cftoit d'ail- 
curs aflliré de tous Ces doni cli- 
ques y conclut fans craindre de 
fe méprendre 5 que ce devoit eftre 
la DuchelTc. Il luy en parla , Sc 
la Duchefle ne di (convint pas que 
ce ne fuft elle. Loiiis Sforce ex- 
cufa d'abord en partie l'ambi- 
tion de fa niécc 5 par celle dont 
il cftoit luy-^mcme pofTcdé y & fe 
contenta de la punir y en luy re- 
tranchant divcrfes chofcs qui fla- 
toient fon gout, ou fon divcrtif- 
fement : mais cela ne fervit qu'à^ 
luy donner matière d'écrire au. 

1 iij 
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1491. Duc de Calabre fon perc3 & aii^ 
Roy de Naples foii ayeul 5 des 
L ttres dont il refte encore la 
meilleure partie. * Elle s'y plai- 
l'HTaoirc craoit de fon mal-heur , dans les 
rardui" tcriTies les plus pathétiques dont 
corio. on ufoit alors : Elle enfaifoit une 
peinture fi vive, qu'elle eftoit ca- 
pable d'arracher des larmes des 
cœurs les plus durs : Elle pré- 
tendoit ne s'cftrc rendue clclavc 
que par obeïfïance , & elle me- 
iiaçoit de fe donner la mort par 
fes propres mains , fi on ne la 
metcoit bicn-toft en liberté. 

Le Roy de Naples & le Duc 
de Calabre prévirent allez les fâ- 
cheuies fuites de Tafïaire où la 
Duchcfle de Milan vouloit entrer: 
mais il y alloic de leur honneur 
de ne la pas abandonner y &c 
d'ailleurs ils la connoiflbient af- 
fez refoluë'pour fe porter à l'ex- 
trémité y aufli-toft qu'elle pcr- 
droit Tciperance de la protection 
de fes parens. Ils voulurent pour- 
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tant effayci les voyes honneftes , i^^i» 
avant que de venir à la force i ~ 
de ils envoyèrent une Ambaflkde 
à Loiiis Sforce^ pour le prier de 
remettre le Gouvernement à fon 
neveu 5 parce qu'il avoir Tâ^^e 
porté par les Loix, de que fa Êa^ 
mille cftoit eftablie par la naif- 
fance de deux cnfans. Louis Sfor- 
ce promit d'exécuter de bonne 
foy dans deux ou trois mois au 

fAus tard ce que l'on dcfiroit de 
uy 3 ôc il fbûtint que ce petit dé- 
lay luy eftoit neccflaire pour af- 
fenibler les Eftats du Duché de 
Milan, &: pour leur rendre com- 
pte de fon adminiftration , afin 
de prévenir les querelles 3c les 
procez qui luy pourroient eftre 
faits après qu'il feroit réduit à 
la condition privée. 

Cette excufc paroilîbit légiti- 
me , Se le Roy de Naples hc le 
Duc de Cilabre s'en contentè- 
rent. Cependant Louis non feu- 
lement ne convoqua pas les Eftats 
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r^ç ï . du Duché de Milan , mais de plus 
" il emprunta de l'argent : Il leva 
des Troupes : Il fortifia des Pla- 
ces y Ôc il ne négligea aucun des 
préparatifs neceflaires pour une 
longue deffenfe. Le Roy de Na- 
ples & le Duc de Calabre n'eu- 
rent pas befoin d'autres preuves 
que celle-là, pour juger de la 
mauvaife foy de Loiiis Sforce : 
Mais ils ne fe fcntoient pas aflez. 
forts pour l'en punir j & d'ailleurs 
pour aller à luy , il faloit pafler 
lur les terres de l'Eglife & de la 
Republique de Florence. Ale- 
2candre Six venoit d'eftre éleu Pa- 
pe , & le jeune Pierre de Medi- 
cis avoir iuccedc au crédit que 
le célèbre Laurens Ton pere s'c- 
toit acquis dans le Sénat de Flo- 
rence. Alexandre avoit trois fils 
naturels , dont il prétendoit éle- 
ver les deux cadets aux dignitez 
féculicres , &c un Chapeau de Car- 
dinal cftoit deftiné pour i'aifné^ 
auili-tofl; que l'on auroit inventé- 
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des fi étions de droit propres à 1491.- 
couvrir le défaut de fa naiflance. 
Le Roy de Naples promit aux 
cadets les premiers Fiefs qui va- 
queroient dans fon Royaume j 
Se le Pape s'en contenta , parce' 
qu'il n'efloit pas encore poUedc^ 
de Tambition de les rendre Sou- 
verains. Mais Pierre de Mcdicis 
ne fut pas fi facile à gagner > & 
fi le Roy de Naples s'en fuft 
meflé dircébemcnt, il n'y auroir 
pas réiifîî. 

Pour entendre la fuite de cet- 
te Hiftoire , il eft important de 
remarquer que Laurens de Me- 
dicis avoir formé le plus beau' • 
dcflfcin qui ait entré clans l'idée 
d'un particulier 5 6c que la mort 
fit un^dommage irréparable à fa- 
Patrie en l'en privant à la qua^ 
rantc- quatrième année de fon 
âge. Il s'eftoit propofé d'affermir 
la Paix pour toujours dans l'Ita- 
lie i &c comme aucun politique, 
ne l'a furpalïe pour le jugement,.. 
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^491* & pour la capacité :> il avoitpic- 
veu que les Eftuangers ne penfe- 
roicnt pas à conquérir Ton Païs 
tant qu'ils en verroient les Eftats 
unis cntre-eux ; & que s'ils ne 
laifibient pas de l'entreprendre , 
ils n'y auroient pa^ plus |le fuc- 
cez, qu'en avoient eu les Turcs 
de vaut Otrante. 

L'Italie eftoit alors divifée en 
plufieurs Souverainetez incgalesî) 
dont la Republique de Venifc 
eftoit la plus puillantc , a caufe 
des Royaumes de Chypre & de 
Candie , & des Iflcs de TArchi- 
pel qu elle tenoit, outre fon Eftat 
de Terre -ferme en Lombardie. 
Le Pape eftoit la féconde, le Roy 
de Naples eftoit la troilîéme , le 
Duc de Milan eftoit la qiiatric- 
me 3 & les Florentins la cinqciié- 
me. Les autres fe trouvoient Ci 
foibles, qu'elles avoient accou^ 
tumé de fuivre l'exemple , ou 
pour mieux dire de recevoir la 
Lpy des çiuq. Puiflances que Toa 
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vient de nommer j & néanmoins 1452^ 
il n'y en avoit qu'une entre ces ' 
^inq qui fuft tourmentée de la 
paflion de s'aggrandir. Ceftoit 
la Republique de Venife qui avoit 
entrepris à diverfcs fois d'ufur- 
per le Duché de Milan fur l'Em- 
pire 5 ôc la Romagne &c Ferrare 
îlir le Saint Siège, Sa conduite 
eftoit uniforme depuis quatre fié- 
des : Elle n avoit depuis ce temps- 
là perdu aucune des occafions de 
s'aggrandir ; 6c comme les Tuixs 
luy en oftoient déformais le» 
moyens du cofté de la Mer, il 
y avoit d'autant plus lieu de 
croire qu elle les ménageroit par 
Terre. Ainfi Laurens de Medi- 
cis avoit fait confiller le fin de fli 
politique , auiri-bien que la tran- 
quillité de ritalic , dans une Li- 
gue entre le Roy de Naplcs , le 
bue de Milan, &c la Republique 
de Florence > parce que les Papes 
n avoient pas jugé à propos d'y 
entrer, afin de ne p^s s'oitcx; i 
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:nt quelqu'un des Confederez: 145^ 
/autre que les mêmes Confedc- ^ 
cz (e raiflcnt mal enfemble. 

Pour prévenir Tun & l'autre 
le ces inconveniens , on avoit ar- 
•efté que les Confederez ne pour- 
oient traitter féparcment entre- 
sux , ny avec aucune autre Puit- 
fance i & quen cas qu'il furvint 
entre deux d'cntre-eux une que- 
relle pour qiioy que ce fuft y ic 
troificrae auroit droit de l'appai- 
fer par Iny-mefine , ou par tels 
arbitres qu'il luy plairoit de choi- 
fu*. Mais le jugement humain ne 
{çauroit rien eftablir qui foit à 
répreuve de l'artifice & de Tinte- 
reft 5 &: la Ligue d'Icalic manqua 
par Tendroit par où Ton avoit le 
plus travaillé pour l'aficimir» 
Laurens de Medicis avoit épou- 
fé Clarice des Urfins , &c s'eftoit 
fi bien trouvé de l'alliance de 
cette Maifon , Tune des quatre 
principales de Rome 5 qu'il en 
avoit encore tiré pour ion fils 
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1493. ^îné Pierre , une femme en la 

pcrlbnne d'Alphonfine fille de 

Virginie Urfin , aîné de cette Mai- 
fon -, mais Virginie avoir en 
mil quatre cent quatre-vingt-trei- 
ze trop d'afcendant fur fon gen- 
dre 5 & gouvernoit par luy les 
Florentins , non pas félon leurs 
-véritables intcrefts , mais félon 
les fiens. Il avoir eu plufîeurs dif- 
ferens avec les Papes Calixte 
Trois, Sixte Quatre & Innocent 
Huit 5 & ç'âvoit efté pour leur 
rcfifter qu'il avoir eu recours à 
Ferdinand Roy de Naples^ Fer- 
dinand qui Tavoit toujours pro- 
tégé, luy demanda pour récom- 

f)enfe des fignalez fcrviceç qu'il 
uy avoir rendus , que Pierre de 
Medicis contradtaft une fecrette 
liaifon avec Sa Majcfté , pour 
obliger Loiiis Sforce de renon- 
cer à radminiftration du Duché 
^.de Milan. Virginie employa tout 
fon crédit fur Laurens fon ren- 
dre , & luy fit enfin violer le plus 
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important article de la Ligue > en 1495^ 
Tobliseant à contradter une liaifoa 
particulière entre le Royaume de 
Naples ce la Republique de Flo- 
rence. Cette liaifon ne dévoie 
durer que jufquà Tinflallation 
du Duc de Milan dans la paifî- 
ble polTefllon de fon Eftat ; &C 
de voit demeurer feciette jufqu'à 
ce que les Troupes de Naples en- 
traff^nt dans la Tofcane , & fe 
joignifl'ent à celle des Florentins-, 
mais Loiiis SforcQ cAoit trop â 
rherte pour ignorer long-temps 
ce qui le pafToit à fon préjudice j 
Se quand les Efpions ne l'en euf- 
fent pas averti, fes Alliez fe com- 
portèrent trop mal , pour ne luy 
pas donner lieu de prcffentir leur 
Infidélité. Rodrigue Lenfolio fé- 
lon quclqu'uns , ou Borgi^, fé- 
lon d'autres , eftoit devenu Pape 
fous le nom d Alexandre Six, par 
le dépit des Cardinaux qui pré- 
tendoicnt à la Papauté y &c qui 
partageant les fufïragçs du Con?.. 
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149 I . clave 5 avoicnc mieux aimé les don-- 
- ncr à un tiers , que de le les cé- 
der les uns aux autres. C'eftoit 
la couftume des Princes Chré- 
tiens d'envoyer a Rome dans cet- 
te occafion des Ambaflades que 
Ton appelloit d'obédience ; ôc les 
Princes d'Italie avoient d'autant 
plus d'intcreft de ne la pas lait- 
ier perdre 5. qu'il y alloit de leur 
honneur en particulier^ & que 
s'ils l'culTcnt négligée 5 les autres 
Princes fc fullcnt aiiémcnt accou- 
tumez à fuivre leur exemple. Les 
Alliez s'en eftoient acquitez juC- 
qucs-là féparément -, mais Sforcc 
qui prétendoit fucccder à la ré- 
putation de Laurcns de Medicis, 
Se pafler pour auili grand politi- 
que que îuy , s'imagina qu'il fc- 
toit plus à propos de n'envoyer 
qu'une Amoarfade , où les Dé- 
putez de chaque Prince & Re- 
publique (eroienc enfemble 5 mar- 
cheroient à leur rang, n'auroienc 
qu'un Orateur ^ &c conccrteroicnt 

fi 
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fi bien leur conduite , que Ci le 149 5 • 
nouveau Pape s'eftoit propofé de ' 
les divifer y il en perdift Tcipe- 
rance. Louis Sforce pour arriver 
Çlus aifément à fa fin , fc fonda 
lur inexpérience -, & appella dans 
la mémoire du Roy de Naples* 
qu'il s'en eftoic peu falu que Sa 
Majcfté n'euft efté dépoiiilléc à 
Texaltation du dernier Pape In- 
nocent Huit 5 lorfque les Princes. 
d'Italie luy ayant envoyé fcparé- 
ment des AmbafTadeurs , il les 
âvoit entretenus chacun à part: 
Il avoit appris d'eux que leurs 
Maiftrcs eftoient prefque tous me- 
contens du Roy de Naplcs , de: 
il avoit conclu de leurs difcours, 
qu'il leroit aifé de le détrôner ; 
ôc il luy avoit là-dclTus déclaré 
la guerre. Le.Roy de Naples qui 
tic pouvoir douter de la vente 
de ce que Loiiis Sforce luy di- 
foit 5 avoit accepté de tout Ton 
cœur Texpcdient qui paroillbit. 
proprç à le garentir d'un fécond. 
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149.3. orage ; & la République de Flo^- 
rence ne Tavoit pas non plus re- 
buté 5 par la feule confidieration 
qu'elle tendoit à l'épargne , com- 
me tous les autres Eftats popu- 
laires j de qu'il luy coiiteroit beau- 
coup moins de contribuer pour 
ime AmbafTade générale 5 que 
d'en envoyer une particulière. 
Mais Pierre de Medicis qui n'a- 
voit ofé s'oppofer à cette refolu- 
tion 3 parce qu'il s'ciloit trouve 
feul d'avis contraire 5 n'oublia 
rien de ce qu'il jugeoit capable 
d'en traverfer l'exécution. Il s'é- 
toit fait nommer Chef de la Dé^ 
putation des Florentins : Son équi- 
page ertoit prefque tout drcflé ^ 
Ôc comme il n'y avoir en Italie 
que la République de Venife qui 
cuil plus d'argent que luy , & 
qu'il n'épargnoit aien dans les 
occafions d'éclat ^ il cftoit affuré 
de paroiftre plus luy feul que 
tous les autres Amba(fideurs Se 
Députez enfcmblc. Il luy eftolt. 
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Lonc plus avantageux à le bien 1495 . 

)i-encli*e qu'on le vift à la compa- ^ 

rnie des autres y que feul , parte 
::^ue la comparaifon que l'on fe- 
roit de Ton équipage avec le leur^ 
& la grande difproportion qui - 
s'y trouveroit , luy attireroit da- 
vantage les acclamations des Ro- 
mains. Mais il avoit Tefprit mal 
touillé , & il prcnoit fouvent les 
affaires à gauche. Il comprit que 
fî fon train marchoit avec celuy 
des autres Ambadadcurs , il fe- 
roit obfcurcy par k grand nom- 
bre 5 &c qu'il n'y auroit que les 
yeux les plus fins qui le diftin- 
guaflcnt dans la confufion : An 
lieu qu'en entrant dans Rome, 
& en allant à l'audiance feul, les 
connoilTeurs &c ceux qui ne Té- 
toient pas beaucoup , luy ren- 
droiént une égale juftice. Il n'au- 
roit pourtant pas elle impolîîble 
de le défabufct de cette préveur- 
tion 5 fi fes amis.y euHent travail- 
lé i mais celuy d'entre-eux qm 



0 
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*45 3. luy eftoit le plus intime , leçons 
firma par un autre caprice dans 
fon erreur , au lieu de l'en tirer* 
C'efloit Scipion Gcntilc , Gen- 
til-homme Florentin , & Evèque 
d'Arczzo, qui s'eftoit rendu fort 
célèbre par la fcience des belles 
Lettres , ôc par fes agréemens 
dans la converfation. Sa naiflan- 
ce & fes grands biens ne le rcn- 
doicnt pas moins traitrable , & 
fon trop d'attachement à Télo- 
qucnce eftoit prefque le feul de 
fes dèffauts.. 11 n'cftoit que ^mé- 
diocre Orateur , cependant il 
avoit Cl bonne opinion de luy- 
même en ce point , qu'a peine 
cedoit-il à l'incomparable Savo- 
narole- Il avoit obtenu par foa 
crédit de la Republique de Flo- 
rence 5 que ce fcroit luy qui ha-- 
rangueroit le Pape pour elle 5 &. 
il avoit cnfuite compofé fon dit- 
cours avec toute l'application: 
dont il eftoit capable. Il lavoit 
communiqué à Jean Pic , à. Ange 
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l^oUtien dclaMirandoIe, à Mar- i 
cille Ficin, & aux autres beaux 
cfprits de Tltalie, qui l'ayant ap- 
prouvé > Tavoient confirmé dans 
le fentimcnt que c'eftoit un chef- 
d'œuvre Ainfi Ton ne pouvoir 
le défobliger davantage , qu'en 
empefchant de le prononcer i ce 
<^ui arriveroit pourtant , s'il n'y 
avoit qu un Orateur pour toute 
ritalic, parce que le Roy deNa-- 
pics 5 comme le plus qualifié de 
tous les Princes , auroit droit de 
lie nommer. Ge Prince qui avoit 
dans fa Ville Capitale T Académie 
la plus flbriflante de l'Europe 
pour les belles Lettres, dont le 
célèbre Sannazar eftoit Directeur,, 
n'avoit garde de choifir hors de 
ce Corps 5 un Sujet pour porter 
la parole à Sa Sainteté. Gcntilc 
animé par fon propre intereft, 
échauffa de forte Pierre de Mcdi- 
cisj qu\l luy fit folliciter le Roy 
de Naples pour le reftabliffcment 
de la couftume ^ quç chaque puif- 
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^495* ^^i^cc d'Italie rendift eiï particu.- 
■ lier fes rcfpedts au nouveau Pa- 
pe. Le Roy de Naples s'en excu- 
la quelque temps ; mais il y cou- 
fentit après que Pierre de Medi- 
cis Teuft menacé de faire rom- 
, ' prela Ligue que Sa Majeftéavoit 
avec les Florentins. Le Roy de 
Naples prefla enfuite Loiiis Sfor- 
ce d'y donner les mains , mais 
on ne s'acquitte jamais bien de 
ce que Ion fait à contre-cœur. 
• Le Roy de Naples ne fe piqua 
pas moins de politique en (a ma- 
nière y que Loiiis Sforcc en la 
lîenne. Sa Majcfté prévoyoit que 
le mefime Sforce ne manqueroit 
pas de prendre avantage fur elle, 
By de Taccufer d'inconftance, s'il 
la voyoit fe retrader fî-toft ; ^ 
ce fut pour luy en ofter le pré- 
texte , qu'elle ajoufta que ce n'ê- 
toit pas qu'elle euft changé d'o- 
pinion 3 & qu'elle ne perfiftaft 
dans celle qu'il feroit plus à pro- 
pos^ >|de ne preftçr qu'une obe- 
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dicnce au nouveau Pape pour tou- i 
tes les Puiflances d'Italie : Mais 
que Pierre de Medicis l'avoit 
tellement importuné , qu'elle n'a- 
voit pu luy refufcr cet Ojffice> 
Loiiis Sforce qui eftoit le plus 
défiant des hommes , fit de lon- 
gues reflexions fur ces derniers 
mots 5 ôc conclut enfin qu'il fa- 
loit bien qu'il y euft quelque 
chofe de plus particulier entre le 
B.oy de Naples ôc Pierre de Me- 
dicis y qu'entre Sa Majcfté & luy^ 
puifqu'elle avoir plus d'égard au 
moindre de fes deux Confede^ 
rez 5 qu'au plus puiflant. Ce dou-* 
te eftoit aflez bien fondé i 8c 
Loiiis Sforce pour s'en cclaircii: 
davantage y ne négligea rien de 
ce qui pouvoir difpofer le Royr 
de Naples à fe gouverner dans 
l'affaire dont il eftoit queftion 
par fes propres lumières , préfe- 
rablemcnt auxumportunitez d'au- 
truy i & voyant que Sa Majefté 

ne laifToit ^as d'infiftçr au <,qv^ 



tio Histoire de 
f 49 5 . traire , il prit foii doute pouu 
une vérité conftance. La cérémo- 
nie de rObedience fe fit par cha- 
que Prince , par chaque Republi- 
que d'Italie en particulier , &:les 
deux Florentins y trouvèrent leur 
compte. L'équipage de Pierre 
de Mfedicis l'emporta fur tous 
les autres pour la magnificence y 
&C la harangue de Scipion Gen- 
tilé fut tellement eftimée , qu'on 
la mit à la tcfte du Recueil de 
cette, forte d'Ouvrages, 
• Mais ce n'eftoit point afTcz au 
Roy de Naples de s'eftre aflliré 
*de la Republique de Florence , 
puifqu'à fon deffaut Loiiis Sfor- 
ce auroit recours au Pape qui le 
protegeroit, parce qu'il elloit in- 
time amy du Cardinal Afcagne 
fon frère. Il faloit donc exciter 
dans les Eftats de Sa Sainteté une 
Guerre Civile , qui l'occupât pen- 
dant que le Roy de Naples 3c 
les Florentins rangeroient Louis 
• Sforcç à la raifon y on fufcita 

bien-toft- 



lu 
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bien-toft au Pape un Ennemy. 1495 

La Cour de Rome n'en avoit * 

point de plus grand que Virgi- 
nie Urlin , dont on a déjà parlé : 
Il commandoit les Armées des 
Roys de Naples, quoy qu'il euft 
toutes Tes Terres dans TEftat Ec- 
ciclîaftique ; & il n'avoit pas re- 
noncé à ce Gencralat , quoy qu'il 
y fuft obligé par un Traitté fo- 
lemnel , parce que le defir de 
vengeance avoit efté plus fort en 
luy, que l'honneur & la fidélité 
qu'il dcvoit au Pape fon Seigneur 
Suzerain, On l'avoit autrefois 
réduit à fe prefenter devant In- 
nocent Huit en plein Confiftoire, 
les pieds nuds , en cheniifc , la 
corde au col , & à genoux , Se a 
demander niifericorde dans une 
(î pitoyable pofture. Il l'avoit fait; 
mais le dépit luy en eftoit de- 
meuré fi vif, qu'il ne pcnfoit qu'à 
faire avoiicr au nouveau SiicceC- 
fcur d'Innocent, qu'on avoit eu 
tort de le traitter julqu'à cet excést 
Tome I/. L 
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^49 5 . On a vcii que Pierre de Medi- 
' cis avoir époufé fa fille -, &c l'on 
doir ajoufter icy que Magdelei- 
ne de Medicis, foeur de Pierre, 
cftoic femme de François Cibo , 
fils naturel dlnnocent Huit. Ce 
Pape avoir donné à l'époux en 
confîdcration de fes nopces, les 
Principautez d'Anguillaria & de 
Cenete ^ & quelques autres Ter- 
res dans TEftat Ecclefiaftique , & 
on luj^ avoir permis de mettre 
Garniion dans les Places qui en 
dépendoient. Mais Alexandre Six 
prétendit qu'Innocent n'avoir pu 
alliener le Patrimoine de l'Egli- 
fc que pour fa vie , & que com- 
me fon PrédecefTeur en avoir in- 
verti fon fils naturel , il pouvoir 
à fon rour en invertir un des fiens* 
Il refufa donc de nouvelles pro- 
vifions à Cibo , qui ne fe tenant 
pas alfeuré dans Rome , fe retira 
d Florence auprès de Pierre de 
Medicis fon beau-frerc. Il n'y 
fut pas pluftoft , que le Roy de 




Charles VIII. Liv. IL U5 

Naples qui fe recompenfoit avec 1 49 5 
ufure des bons Ofticcs qu'il rcn- — 
doit 5 reprcfcnta à Pierre de Me- 
dicis que Ton alloit ofter à Cibo 
les Principautez dont Innocent 
Huit Tavoit invefti, fans le dé- 
dommager en argent, ny en ter- 
res équivalentes : Qu/ Alexandre 
Six avoir acheté le Duché de 
Gandia pour Faîne de fes fils na- 
turels â mais^ue les deux autres 
qui rcftoient a pourvoir , fc ticn- 
dr oient aflez bien partagez , Ci 
on leur donnoit la dépciiille de 
Cibo : Que le même Cibo ne 
préviendroit Tinjudice dont il 
ettoit menacé 3 qu'en rendant le 
bien qu'il avoit dans l'Eftat Ec- 
clefiaftique à Virginie Urfin j & 
que s'il en vouloit quarante miU 
le écus d'or comptants, le Roy 
de Naples les fourniroit , fauf â 
les reprendre fur les appointe- 
mens qu Urfin tiroit de luy pour 
commander fes Armées. Pierre 
de Medicis prçifa Cibo de pren- 
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,405. ait ce partysmais il y trouva 
'Jil beaucoup de refiftance. Obo n a- 
voit pas befoin d'argent : La fom- 

me qu'on luy oftoit bien loin 
d'avoir de la proportion avec les 
Principautez d'Anguil aria & de 
Cenetc,en égaloit a pcme le 
revenu de deux années V '& sil 
rendoit ce qu'il polledoit dans 
l'Eftat Ecclefiaftique , il ne lu)r 

reftcroit plus que ,1a P^m'^^P'^'^^/ 
deMalefpine,quinefufhroitpaS 

«our le faire fubfifter en qualité 
Prince d Italie -, mais il cftoit 
Génois d'origine , ôc par conle- 
ouent attaché à fes interefts. U 
connoifloit alfez les intrigues de 
ia Cour de Rome , pour s atten- 
dre d'eftre bien-toft dépouille i 
t<c cela fuppofé , il valoit mieux 
Vendre fes Terres à vil prix, que 
de les perdre tout à fait. Amli 
•Cibo fe relâcha infenfiblement : 
Le Contraa de vente fut paOe , 
& U' fin qui n'avoit point aflet 
de Gens de Guerre à luy , fit cn- 
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trer dans les Places que Ciboluy 1493. 
laifToit , quelques Compagnies 
des Soldats qu'il commandoit en 
qualité de Conneftablc duRoyaur 
me de Naples, Mais le Pape au 
lieu de fe tâcher que cette proye 
luy fut échapce , tourna l'affaire 
d'une autre manière ^ ôc préten- 
dit que Cibo luy avoit fait plai- 
fir , en le déchargeant du dédoni- 
magement qu'il luy devoir. Il 
foûtinr que les Principautez d'An- 
guillaiia 8c de Cenctc alliçnécs, 
cftoient dévolues au Saint Siege^ 
par la faute de ccluy qui en avoic 
dilpofé y fans le confentcment de 
Sa Sainteté , & même fans fa par- 
ticipation i & leva des Troupes 

Four s'en faifir. SfovcQ profita de 
occafion, & jetta dcriuiilc dans 
un feu qui a eftoit déjà que trop 
allumé. Il reprcfenta au Pape que 
fi il fupportoic patiemmait l'in- 
jure qu'on venoit de luy faire ^ 
il s'en attireroit une infinité d'au^ 
très i ôc qu'il nç. la. devoir pas 

L« • . 
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H5?3 • tant imputer à Virginie Urfîn ^ 
qui n'avoit prcfté que jfon nom,, 
qu'au Roy de Naples qui avoit 
fourny l'argent : Que la haine 
de ce Prince pour la Maifon de 
Borgia clloit irréconciliable , 6c 
d'autant plus à craindre , que ce 
lujet en cftoit plusplaufible : Qoe 
Calixte Trois oncle maternel de 
Sa Sainteté, eftoit né fujec d'Al- 
plionfe pere de Ferdinand , Roy 
de Niiules : Qu'il avoit efté fou 
Domcftique j & qu'il tenoit de 
luy les riches Bénéfices , & le 
Chapeau de Cardinal qui luy 
avoicnt facilité l'accez à la Pa- 
pauté i & que cependant après la 
mort de fon bien faiéteur , il avoit 
eu recours à toutes fortes de 
voycs , pour empefcher que Sa 
Majcfté Neapolitaine né fuccc- 
daft à fon pere , &c pour élever 
fur le Tronc Pierre Borgia , fils 
de fon frère : Que cette forte 
d'attentat ne fe pardonnoit point 
dans ritalic-i Sc- quc Ti Alexan-<. 
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dre Six ne perdroic le Roy de 
Naples , il devoit s'attendre que 
le Roy de Naples le perdroic. 

Alexandre Six témoigna que 
ces raifons avoient fait impref- 
fîon fur fon efprit ; mais il ajou- 
ta qu'il n'avoic ny argent , ny 
Troupes pour commencer la guer- 
re. Loiiis Sforce vit bien que Sa 
Sainteté vouloit qu'il en tift les 
frais i 6c il s'en chargea de bon^ 
ne grâce. Il prefta à Sa Sainteté 
l'argent qu'elle demanda 5 & il 
leva de plus trois cent Lances , 
qui dévoient agir en quelque lieu 
qu'il pluft au Pape de les em- 
ployer. Aind Loiiis Sforce fut 
en eftat d'occuper tellement le 
Roy de Naples chez-luy , qu'il 
ne penfafl: plus à luy ofter l'Ad- 
miniftration du Duché de Milan. 
Mais quand il vit la Guerre fur 
le point de commencer, il fe re- 

f sentit d'en avoir fi fort avancé 
es difpofitions , & il recourut 
encore une fois à la négociation, 

L" • • . 
nij 
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145) 3, pour fe maintenir dans le Duché 
de Milan. 11 s'addrcflà à Pierre 
de Mcdicis , & il le conjura de 
fuivre Texemple & les préceptes 
de fon pere. Il luy fit remarquer 
qu'il n*avoit pour afFermir le re- 
pos de ritalie , qu'à demeurer 
neutre entre fcs deux Confede^ 
rez , & qu'a les accommoder 
lorlqu'il furviendroit des querel- 
les cntre-eux : Que la. Maifon 
des Sforces, & celle de Medicis 
ne s'eftoient élevées que par leur 
union , & qu elles ne lubfîftc- 
roient pas long-temps après qu'el- 
les fe feroient divifées : Que fî 
François 'S for ce eftoit redevable 
du Duché de Milan aux cinquan- 
te mille écus que Cofme de Me- 
dicis 5 fur-nommé le Vieux > luy 
avoit prcftez , le même Cofme, 
Pierre fon fils 5 Laurens fon petit- 
fils 5 Se Pierre Second fon arriè- 
re petit-fils 5 n'avoicnt acquis une 
authorité prefquc fouverainedans 
wnç Republique libre comme êtoit 
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celle de Florence -, & ne s'y etoicnt 1 49 jj, 
fucceirivement maintenus, que par " 
le fupporc qu'ils avoient trouve 
en François Sforcc & en fcs deux 
fils , toutes les fois que l'on s e- 
toit oppofé à leur aggrandifle. 
ment , ou que l'on s'cftoit nige, 
ré de les fupplanter : Que la Mai- 
fon de Medicis au contraire n a- 
voit poi.it eu , & n'avoit pas en- 
core de plus redoutable Enne- 
my , que la Branche d'Arragon, 
qui regnoit à Naples t Qu Air 
phonfc avoir procure a Pierrq 
]?rcmier un exil de huit ans i 6C 
que Laurcns ne s'eftoit tiré que 
par une efpecc de miracle . des 
pieees que Ferdinand , hls d Al- 
phonfe , luy avoir drelTez : Qu? le , 
Pape traverferoit toujours quand 
il luy plairoit , la liaifon des Flo- 
rentins avec les Neapohtains , 
parce que fcs Eftats ettoient ju, 
îlement au milieu d'eux;, mais 
qu'il n'en alloit pas de mcmc de 
U liaifon des Florentins & des 
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i4P5« Milanois, puifqu'il n'y avoit rien 

' entre deux. 

Pierre de Mcdicis n'auroit pû 
fc défendre de déférer à ces rai- 
fons, s'il les euft examinées au- 
tant qu'elles meritoient de l'ê- 
tre y mais il ne s'en donna pas la 
peine , & cette négligence vint 
de ce qu'il eftoit fi plein de luy- 
mème, pour avoir paru plus que 
les autres Italiens à l'Ambaflade 
de l'Obédience , qu'il ne pou- 
voit ny penfer à autre chofc , ny 
s'en entretenir. Outre que l'o- 
bligation qu'il croyoit av^ir au 
Roy de Naples cftoit fi vive ^ qu'il 
fc feroit eftimé le dernier des 
hommes, s'il n'en euft point eu 
de reconnoilTance. Il renvoya 
donc l'Agent de Loiiis Sforce 
avec de fauflcs excufcs j & Lonis 
sforce dépité de perdre Ton temps 
à redreflcr un jeune éroui dy , 
qui ne fe donnoit pas même la 
patience de l'écouter, l'abandon- 
ûa à fon propre feus. II fe tour- 



le. 
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lia vers la Republique de Veni- 149 
Te 5 qu'il jugcoit plus capable cic 
le protéger y que celle de Flo- 
rence 5 & fes Envoyez reprefen- 
terent au Confeil de Pregady, 
que puifque perfonne n'eftoit plus 
en cftat de rompre la Lieue en- 
tre le Roy de Naples & les Flo- 
rentins , il ne reftoit qu'à leur en 
oppofer une autre : Que Loiiis 
Sforce avoit propofé au Pape 
celle du Saint Siège avec le Du- 
ché de Milan ; & que Sa Sainte-- 
té ne s'en eftoit pas beaucoup 
éloignée : Que fi les Vénitiens y 
vouloient entrer , ils conferve- 
roient infailliblement la tranquil- 
lité de l'Italie , puifque leur jouw 
£tion metrroit la Ligue contrai- 
re dans rimpoflibilité de rien en- 
treprendre. 

L'avantage que les Vénitiens 
trouvoient dans cette offre eftoit 
fenfible , & on Tappercevoit d'a- 
bord. Ils n'avoient rien conquis 
dans ritalie depuis que la Ligu^ 
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1495. entre Naplcs, Milan & Florence, 
avoir efté formée , & il n'y avoir 
aucune apparence qu'ils s'agran- 
liifTent tant qu elle fubfifteroir. 
Le plus grand de leurs interéfts 
eftoit donc de la rompre , & ils 
y avoient en vain travaillé juf- 
ques-là,quoy quils en euflènt 
admirablement, ménagé les mo- 
mens , & les occafions : Cepen- 
dant un des Confedercz oftroit 
de la rompre , & vouloir bien fc 
charger de la haine , & de Ten- 
vie qui s'en enfuivroienr. Il pro- 
pofoit mêmes une Ligue contrai- 
xe î & c eftoit là un furcroift de 
faveur pour les Vei itiens , puif- 
que les deux Ligues ne feroienc 
pas long -temps fans agir Tune 
conrreraujtre i & lors qu elles fe 
feroient déclarées , U plus forte 

fu'évaudroit à la plus foible , &: 
es Vénitiens qui fourniroienc 
fculs plus de Troupes que le Pa- 
pe & Loiiis Sforce enfemble, 

lempgiieroient par confequent la 
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^ meilleure partie de la dépoiiille 1495^ 
^oi^ des Neapolitains 3c des Floren- — — • 
^ tins. Mais rhumeur d'Alexandre 

Six cftoit fî connue dans l'Italie, 

& l'on y cftoit fi généralement 
:i prévenu de la penlce que qucl- 
ji que afllirance que Ton tirât dt 
h ce P^e 5 il feroit toujours prcft 
mo- à pafler du cofté de ceux qui of- 

friroient de rendre meilleure la 
ror condition de fes enfans : Qite les 
û Vénitiens doutèrent s'il ne leur 
d> feroit pas plus utile de demeu^ 
îo- rer comme ils eftoient , que d'cn- 
[ii' trer dans une focieté ' qu'ilis 
ii croyoient trop dangereufe ^ com^ 
lif' me eftoit celle du Pape. Il fe paf^ 
:nt fa donc plufîeurs jours fans qu'ils 
3fi donnaflent à Loiiis Sforce nnfe 
te réponfc décifive -, & ils ne fe dé^ 
te terminèrent en fa faveur y que 
& fur l'avis qu'ils reccurent de Con- 
n( ^ ftantinopîe 5 que le Sultan Baja- 
a- zet Second fe preparoit à leul: 

faire la Giicrre. Ils prévirent fi- 
la gcmcnt que fi fa Hauteffe pou^ 



% 
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voit eftre détournée de ce def- 
fein , ce fcroit fans doute fur l'a- 
vis qu'en les attaquant 5 elle au- 
roit affaire aux trois plus puif- 
fans Princes d'Italie -, & cette 
raifon les engagea dans les inte- 
rcfts de Loiiis Sforcc. Les deux 
Ligues ainfi précautionnées ne fe 
foucierent plus de fe déclarer, 
& celle de Naples & de Floren- 
ce auroit d'abord vaincu, s'il-eùt 
plu à celuy qui en eftoit le Chef, 
de terminer iî-toft la Guerre. Le 
plus dangereux Concurrent d'A- 
lexandre Six à la Papauté avoit 
efté Julien Délia Rovcré , neveu 
-de Sixte Quatre , & Cardinal du 
titre de Saint Pierre-aux-Liens. 
C'eftoit un homme d'efprit , de 
coeur & d'adion -, & il ne le mon- 
tra depuis que trop aux dépens 
de la France , lorfqu il fut Pape , 
fous le nom de Jules Second. Il 
y avoit une haine irréconciliable 
entre Alexandre Six & luy , ôc 

comme il mefuroit peut-çftre la 
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Jel dirpofidon d'Alexandre Six à fon 145^$. 

lï^ égard 5 par celle où il eftoit a ■ 

c» l'égard d'Alexandre Six , il avoit 
pu!' cru qu'il le feroit périr , s'il de- 
ccn: meuroit un moment en fa puiC- 

fance après Télcition. Il s'eftoit 
lie. réfugié au forcir du Conclaviî 
0 dans fon Evêché d'Oftie , dont 
arft il avoit aujfli le Gouvernement : 

Il s'eftoit enferme dans la Cita- 
\é délie de cette Place i & il y vi- 
% voit en fureté par deux moyens : 
.1; L'un qu'il entretenoit une forte 
i'A Garnifon des grands biens Ecclc- 
Yoi fiaftiques dont fon oncle Tavoit 
;vci pourvcu : L'autre qu'il avoit in- 
[ telligence avec la Maifon des Co- 
^ji5. lonnes, dont les Terres eftoient 
Je proches d'Oftie , qui Tauroient 
)!> dégagé en cas de fiepe , ou du 

moins cuflcnt favorife fon éva- 

fion hors d'Italie. Il y auroit pai- 
J fîblement attendu un autre Pon- 
[jlc tificat, s'il ne fe fut tourmenté 
jr luy-même par Tapprehenfion du 
1^ fer , ou du poifon, qui fut fi for- 
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149 3. te en luy , qu'elle le porta à for- 
mer un dcllcin qui ne pouvoit 
cftre plus hardy.. H reconcilia les 
Colonnes & les Urfins , qui ê- 
toient ennemis déclarez depuis 
plufieurs fiecles i & il prit avec les 
uns ÔC les autres des niefures infail- 
libles pour furprendrc Rome, & 
pour la garder durant trois jours. 
Il demanda feulement auR^y de 
Naples d'envoyer dans ces trois 
jours le Duc de Calabre , avec 
<lcs Ti-oupcs fuffifantes pour con- 
■ferver cette Ville j & le Duc de 
Calabre s'offrit de les conduire, 
fur la préfuppofition , que puif- 
tju'il n'cftoit plus polFiblc d'évi- 
ter la Guerre , il valoir mieux la. 
commencer par une prife d'im- 
portance & de réputation, com- 
me feroit celle de Rome, qui met- 
troit ie Pape hors d'cftat de nui- 
re , que d'attendre que les Enne- 
mis la déclîtraflent par une fera- 
blable entreprifc. Mais le Roy 
de Naples qui cuaignoit toujours 

de 
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de s'engager trop avanc , prévit 1:49^5; 

que s'il faifoit au Pape raffront ^ 

de le forcer , •& de le prendre 
dans fa Ville Capitale , le Cardi- 
nal de Saint Pierre- aux-Liens n'en 
demeureroit pas là, & pouflcroit 
fa haine jufqu'aux dernières ex4 
trèmitez à l'égard de Sa Sainte* 
té : Que tout le. mal qui arrive- 
roit dans Rome , feroit imputé 
auRoy de Naples : Qu^il deviens 
droit l'exécration des Princes dd 
l'Europe , qui armeroicnt tous ' 
contre luy , & ne cefleroiçnt de 
luy faire la Guerre 5 qu'après l'a- 
voir au moins dépouillé. 

Cette pénétration dans l'ave- 
pir'tôute chimérique qu'elle 
toit r rompit les mefures du Car- 
dinal de Saint Pierrc^aux-Licnsi 
& faùva Alexandre Six , & Ro- 
me. Le Roy de Naples non feu- 
lement ne confentit pas que le 
Duc^de Calabre fon fils marchât 
a la tcftc d'une A.imée mais de 
plus comme il connoifloit Thii^ 

tomQ IL M ^ 
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.'1453, mciir du Caidinal de S. Pierre^ 
" aux- Liens ^ adcz déterminée pour 
exécuter le deflein de furprendrc 
Rome 5 quoy que le Duc de Ca- 
labre ne fût pas de la partie -, il 
affoiblit de la moitié ce Cardî- 
nal 5 en détachant les Urfins de 
ies intcréfts. iV les accommoda 
avec le Pape , & il perdit pour 
faciliter cet accord , les quaran- 
te mille écus d!or qu'il avoir prê- 
tez à Virginib : Il obtint de ce 
Chef des Urfins > qu'il remct- 
troit gratuitement £ntrc les mains 
du Pape les Principaurez que Ci- 
bo luy avoit rendues j Se il luy 
en donna d'autres d'égale valéTir 
dans la Province de la Poiiille 
pour le dédommager. Il recher- 
cha même l'amitié de Loiiis Sfor- 
ce 5 & il Iny offrit des afllirances 
de ne le pas troubler dans TAd- 
miniftration du Duché de Milan^ 
Loiiis Sforce entrevoyoit déjà les 
funeftes fuites de l'affaire qu'il 

;ivoit conunçncéc i ^ Ton m 
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doute point qu'il ne fe fût à ce 
coup nncerement réiiny avec le ■ 
Roy de Naples , Ci Sa Majcfté eiic 
efté moins avancée en âge. Mais 
elle avoit déjà foixante-dix ans> 
Ôc les Princes de fon temps vi- 
voicnt fî peu par la mauvaile dif- 
pofîtion de leur tempérament, 
ou par la corruption de leurs 
mœurs , que c'eftoit un prodige 
que celuy-cy fut allé au delà de 
fon année climaterique. Il eftoit à 
préfumer que l'Automne l'em- 
porteroit ; & le Duc de Calabrc 
fon SuccclTcur eftant plus hardy 
que luy , ne fouffriroit pas que le 
Duc de * Milan fon gendre, qui * il fe 
avoit déjà vin^t-quatre ans ac- 

J i5 ^ 1 Jean Ga. 

complis, demeurât encore en tu- icassfw* 
telle. Loiiis Sforcc fe dcfEoit en- 
core du Pape &: des Vénitiens , 
& ne les croyoit pas capables de 
refifter à la première tentation 
qui leur viendroit d'abandon- 
ner la mauvaife caufe qu'ils ap- 

puyoiçiu» Lçs François luy pa- 

^" ' M ij 
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i4î)3« roiflbient plus jdnceres j & com- 
^ me il fe flatoit fouvent dans fes 
idées 5 il fe promettoit d'avoir 
aflèz d'addreflc pour les envoyer 
delà les Alpes, quand il n'auroit 
plus befoin de leur aflîftancc. Il 
s'informa donc avec foin du vé- 
ritable eitat de la Cour de Char- 
les Huit 5 & il fçut que le crédit 
de la Duchefle de Bourbon ve- 
noit de ccfTer : Que deux Favo- 
^Briçon- ris * Tavoient fupplantéc j & que 

Sénéchal P^^^^* avoir prétexte de ne luy 
de Beau- donner plus aucune part dans les 
^ * attaires , ils 1 avoicnt toUinee en 
ridicule • fur la reftitution des 
C(Dmtcz du RoulTillon 6^ de Ger- 
dagne : CVie Ton avoit ùit voir 
a Charles Huir que les Eftrangcrs 
s'eftonnoient qu'il eût rcftably 
les Efpagnols deçà les Pirennées ; 

que Ferdinand le Catholique, 
après avoir fi facilement trompé 
le Confeil de Sa Majcfté Tics- 
Chrcftienne , l'en avoit mcprifée 
de forte , qu'il n avoit pu s'em- 
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pefcher d'en faire de fanglan- 149 
tes railleries : Que Charles Huit 
pour y remédier , s'eiloit vanté 
qu'il alloit gouverner par luy- 
mcme -, mais que les effets n'a- 
voient point répondu à cette pro- 
mefle : Que les deux Favoris s'c- 
toicnt emparez par addrefle du 
gouvernement de la France 3 & 
qu*apparemment ils le conferve- 
roient durant la vie du Roy , avec 
lin pouvoir d'aullî grande eften- 
duë 5 qu'avoit efté celuy de la 
Ducheiïe de Bourbon , quoy qu'il 
ne paruft pas cftre Ci abiolu. On 
a veu que l'un de ces Favoris 
s'appclloit Eftienne Vers , & l'on 
doit ajouter icy qu'il eftoit forti 
d'une Maifon de Languedoc 5 qui 
jufqu'à luy n'avoit point cfté du 
ftinguée. Il avoit commencé ùk 
fortune par les fervices les plus 
vils de la garderobe du Dauphin, 
& il l'avoir poufl'cc juiqu à la di-t 
gnité de Chambellan du même 
Dauphin dçvçou Roy, foU5 le uoig 



' 1% 



14^ Histoire de 
•X49 3 . de Charles Huit : L'autre qui 
eftoit Guillaume Briçonnet , en 
qui l'on commençoit à voir Tcf- 
fet de la Prophétie d*Angelo Ca- 
> Au c6- ro * Archevefque de Vienne , qui 
mcntd'c ^^^y avoir prédit , lorfqu'il eftoit 
J^hiiippe encore Prcfîdent des Comptes, 
ncs^^"^** en prcfence de fa femme & de 
fes enfans 5 qu'il feroit un jour 
Cardinal. Les génies de ces deux 
Favoris eftoient tout à fait diffé- 
rents : Il n'y avoit aucune liai- 
fon cntre-eux , & l'un des deux 
n avoit rien contribué à l'aggran- 
diflement de l'autre. Cependant 
ils furent toujours Ci bien d'ac^- 
cord , qu'on ne les put divifer, 
& ils perfevererent jufqu'à la 
mort de leur Maiftre dans une 
parfaite intelligence , quoy qu'ils 
affedalfent de témoigner qu'ils 
eftoient mal enfemble. 

Loiiis Sforcc ne fut pas plu- 
toft convaincu de leur crédit, 
qu'il mit tout en oeuvre pour les 

gagaçr ; Oa ci^a pas fcçu prcci^ 
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fémenc ce qu'il leur donna defo- 145^^^ 
lide y de il paroift feulement qu'il ^ 
fit efpercr à Vers une Principaii- 
té, & à Bi'içonnet un Chapeau 
de Cardinal , après qu'il les eut 
gagnez. Il leur propofa d'enga- 
ger le Roy Charles Huit leur 
Maiftre à pourfuivre par la voye 
des armes , fes droits fur le Royau- 
me de Naples j & il leur four- 
nit un long Mémoire de ces droits 
dont voicy l'abrégé. * La Mai- j^^^j^^^^^ 
fon Impériale de Suabc qui te- bre des 
noit du Saint Siège les Couron- 
nés de Naples & de Sicile , finit 
vers le commencement du trei- 
zième fiecle j & il n'en refta que 
Manfroy, bâtard de Frédéric Se- 
cond. Toutes les inveftitures que 
les Papes avoient accordées aux 
Princes de cette Maifon , cx- 
cluoient les pcrfonnes illégitimes: 
Cependant Manfroy eut la har- 
dicffe de prétendre aux SucceC- 
fions de Naples 6c de Sicile , dC 

Içs Peuples de cm d«ux Royaii- 
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149 5. mes avoient tant de haine pour 
" la domination des Ecclefiaftiqucs, 
qu'ils reconnurent Manfroy. C'en 
cftoit fait de la Seigneurie Su- 
zeraine des Papes fur l un & 1 au- 
tre de ces Eftats, s'ils ne fe fuC 
fent mis en devoir de punir Tin- 
folencc de Manfroy 5 en luy op- 
polant un plus redoutable Enne- 
my, que nauroit efté le S. Sie^ 
ge 5 & Clément Quatre , de de- 
puis Urbin Quatre invertirent 
des Royaumes de Naples & de 
Sicile Charles Huit, Comte d'An- 
jou, frère de Saint Loiiis, à con- 
dition qu'il dépoiiillcrQiç à fes 
dépens Manfroy. Le Comte d'An- 
jou exécuta les Traitez qu'iLavoit 
faits avec ces deux Papes j, & il 
fe mit en polTcflioa de ces deux 
Royaumes par la défaite , & par 
la mort de {pn concurrent y mais 
il ne conferva que la Couronne 
de Naples y & Pierre Roy d'Ar-» 
lagon , qui avoit époufé la fille 

4? Manfroy, luy çnleya la Sicile^ 

Charles 



Charles VIII. Liv. II. 145 

Charles le boiteux , &c Robert , fils 1 45 5 
ôc petit fils du Comte d'Anjou , ré- 
gnèrent fiicceflivement après luy : 
Mais Robert ayant laifle le Royau- 
me de Naplcs à Jeanne première, 
fa petite fille 5 Charles de Duras , 
coufm paternel de cette Princcfle, 
qui ne la pouvoir foufFrir fur le 
f Trône, prit prétexte de fou im- 
pureté pour luy déclarer la Guerre. 
Il luy débaucha la meilleure partie 
des fes Sujets j & il la contraignit 
pour éviter de tomber entre fes 
I mains , d'adopter Loiiis Premier , 
Chef de la féconde Maifon d'An- 
jou 5 frère puifné du Roy de Fran- 
ce Charles Cinq. 

Loiiis alla avec une puifïantc 
Armée au fecours de fa bien-faitri- 
f ce 5 mais il mourut en entrant dans 
' la Province de la Poiiille j &c Char- 
les de Duras après avoir fait étran- 
;ler la Reyne Jeanne 5 régna paifi- 
Jement en fa place. Il ne laifla 
qu un fils 3 & une fille. Le fils nom- 
mé Ladiflas mourut fans enfans ; 
& k fille appellée Jeanne Secon- 
Tomc il. N 
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I49 3.de,anffi impudique que la Prc- 
miere 3 inc fut d'abord inquiétée 
que par Loiiis Trois d'Anjou , pe- 
tit fils de Loiiis Premier, qui s'è- 
tant propofé de pourfuivre les pré- 
tentions de fon aycul, pada en Ita- 
lie avec des Troupes fi formida- 
bles 5 que Jeanne ne luy pouvant 
refifter par elle-même , adopta AU 
phonle Quatre , Roy d'Arragon , 
qui s'cftoit maintenu dans Tuf.irpa- 
tion de la Sicile. Alphonfe d'Arra- 
gon dégagea la Reync Jeanne , en 
procurant la diflîpation de l'Armée 
de Loiiis Trois : Mais cntuite il de- 
vint ingrat d'une manière fi publi- 
que y que perfoniic n'en pouvoit 
douter i puifqu'il enferma Jeanne 
dans un Chafteau, où il la tintplu- 
fieurs années prifonnicre , ôc la trai- 
ta fi mal 5 qu'elle révoqua l'adop- 
tion qu'elle luy avoit faite en fa 
faveur y de en fit une autre à Loiiis 
✓ Trois. Ce Prince leva de nouvel- 
les Troupes, les mena dans l'Ita- 
lie , repoulTa Alphonfc , &c fournit 
fi parfaitement [les Néapolitains à 
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leur Reyne 5 qu'elle ne fut plus 1495- 
troublée , ny dans fon Eftat , ny ^ 
dans fcs plaifirs : Mais il mourut 
avant elle , ce qui n'empefcha pas 
que Jeanne pour confirmer fa fé- 
conde adoption au préjudice de la 
première 5 &c pour rcconnoiftre l'o- 
bligation qu'elle avoit à Loiiis 
Trois, n'inftituaft pour héritier Re- 
né d'Anjou fon frère. Mais René 
ne fur pas Ci heureux, que Tavoit 
cfté Loiiis Trois. A'phonfele chaf- 
fa de Naples , fe remit en poll'cf- 
fion de ce Royaume , & le con- 
fcrva jufqu à fa mort. C'cftoit le 
Prince le plus accomply defonfie- 
cle y de la peine que Ton s cft don- 
née de ramalîer en un vokimc tout 
ce qu il a fait & dit de pkis beau, 
fuffit pour convaincre les moins 
crédules , qu'il ne cedoit à aucun 
des Anciens, pour les quaHtcz de 
l'efprit : Cependant il acheva fi 
vie par une prédilection qui mit le 
défordre dans fa Maifoni 8c fit pé- 
rir une infinité d'innoccns , com- 
me Ton YÇrra dans la fuite de et 
' Nij 
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.1 45J 3 . règne & dans les fuivans. Il n'a- 
voit point d'enfans légitimes j &c 
fa fuccefllon toute entière , félon 
les Loix de l'Efpagne où il eftoit né> 
regardoit Jean d'Arragon fonfrc-. 
re unique , déjà Roy de Navarre 
par fa femme , dont il avoit un fils 
nommé Charles , Prince de Vian- 
ne 5 en âge d'eftre marié. Si le Prin- 
ce de Vianne euft joint au Royau- 
me de fa mere ceux d'Arra^on 5 de 
Valence , de Catalogne , de Major- 
que, de Sicile &c de Naplcs , il au- 
roit pu fe maintenir dans le Royau- 
me de Naples , malgré les Papes 
& les Princes dlcalie j ôc toutes 
ces Puifl'ances auroient perdu l'ef- 
perance de l'en chafler, quand mê- 
mes elles enflent appcllé les Eftran- 
gers à leurs fecours. Cependant 
Alphonfe foit qu'il n'aimaft pas 
aflcz fon frère & fon neveu , ou 
qu'il aimaft trop Ferdinand fon fils 
naturel , il crut à la vérité qu'il ne 
pouvoit fe difpenter de laifler à 
Jean d'Arraçon & au Prince de 
yiannc Içs Couronnes dArragon> 
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de Valence , de Catalogne ^. de Ma- i 
jorque & de Sicile , parce qu'il les 
avoir receuës de fes Anceftres mais 
pour le Royaume de Naples qu'il 
ne tenoit que de (on acfdreflTe Se 
de fon bon-heur , il le légua par 
teftament à Ton fils naturel. Les 
Politiques qui blâment la derniè- 
re difpofition d'Alphonfe, ajoutent 
qu'il en auroit néanmoins prévenu 
les plus fâcheufes luîtes , fi vou- 
lant eftablir fon bâtard à Naples , 
& jugeant bien qu'il fcroit détrô- 
né par les Princes d'Italie , ou par 
les Roys d'Arragon , à caufe de la 
facilité que leur donnoit la Sicile 
de l'attaquer , il luy euft encore 
laifle la mêaie Sicile , avec laquel- 
le il fe feroit maintenu par les voyes 
que les Roys Normans avoient li 
long-temps &c Ci heureufement pra- 
tiquées. Mais apparemment Dieu 
pour chafticr les Peuples d'Italie, 
ofta le jugement à Alphonfe dans 
la conjoncture où il eiloit le plus 
neceflaire qu'il en euft. Ferdinand 
fon fils naturel , ainfi devenu Roy 

N iij 
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1 45) 3 • de Naples , n y fut jamais tout a 
' fait paifible , cjuoy qu'il regnaft 
plus de quarante ans, René d'An- 
jou, Jean de Calabre, fils de Re- 
né, & Nicolas de Lorraine 5 fils de 
Jean de Calabre 5 luy firent fucceC- 
fîvcment la Guerre , jufqu'à ce que 
Nicolas & Jean eftmt morts avant 
René y Se ce vieux Prince n'ayant 
plus qu'une fille, dont il n'aimoit 
pas les cnfans , à caufe qu'elle avoit 
cfté mariée malgré luy à Ferry de 
Lorraine , fit un Tcftament à foa 
préjudice, C'cft icy qu'il cft ne- 
ceflàire de redifier la plufpart des 
Hiftoriens, par i'authorité des Ori- 
ginaux fur lefquels ils avoicnt dû 
fc fonder. Ils prétendent que Re- 
né donna au Roy Loiiis Onze , fils 
de fa fœur , la Provence , & fes 
droits fur les Royaumes de Na- 
^ pies & de Sicile s c'cft à dire qu'ils 
certroil" confoudcut trois Adcs * autheii- 
Ades qucs , de n'en font qu'un. Leprc- 
RccuèSl ^^^^^^ cft de mil quatre ccntfoixan- 
acMrde tc-dix-liuit 5 par lecjuel René don- 
ni^^^ ne la Provence au Roy Loiiis On- 
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%t fonncvcu, à des conditions qui 5 » 
y Ton exprimées. Le fécond eft de 
mil quatre cent quatre- vingt , 8c 
René y infticuë fon héritier imiver- 
fel Charles Comte du Maine , fils 
de Ion frère , au préjudice de fes 
filles & de leur Pofterité j &: le 
troifiéme eft en mil quatre cent 
quatre - vingt - deux , de Charles 
Comte du Maine , qui lègue au 
même Roy fon coufin germain tout 
ce que René fon oncle luy avoir 
donné. Les droits de la France fur 
les deux Siciles font donc fondez fur 
cette dernière proportion & c'eft 
mal à propos qu'on les cherche 
ailleurs. René de Lorraine fils de 
la fille puifnée * de René d'Anjou, * 
vint à la vérité trouver Charles s'appcU 
Huit en mil quatre cent quatre- j^n^ ^" 
vingt-quatre -, mais il ne fe plai- d'Anjou, 
gnit ny du fécond Afte , ny du ir^^J^T 
trcifiéme. 11 ne trouva à redire î^^rv 

j . n 1 1 1 Vauclc- 

qu au premier \ & u demanda que nionr. 
4a Provence luy fuil reftituée , fous 
prétexte que fon aycul n'avoir pu 
en difpofer à fon préjudice. 

N uij 
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149}. Le Confeil du Roy qui ncftoit 
>as alors allez inftmit des verica- 
iles intGi'efts de Sa Majefté > ré- 
pondit d'une manière fujette à des 
objections aurquellcsiî n'eftoit pas 
poffiblc de bien répliquer. Il pré- 
tendit que la Provence eftoit un 
Fief purement mafculin j c'eft à 
dire de telle nature , que les femel- 
les en fufTcnt exclufes précifémenc 
en vertu de leur fexe 3 comme cc- 
luy de Bourgocrnc , dont Loiiis 
Onze avoit truîké Marie , fille de 
Charles le Guerrier , par cette uni- 
.que raifon -, & le Duc de Lorraine 
prouva le contraire par quatre 
exemples y aufquellcs on ne repar- 
tit rien de fatisfaifant. Le premier 
eftoit de Faldide qui avoit porté 
dans la Maifon de Catalogne ^ la 
Provence , qui eftoit de plus gran- 
de eftcnduë qu'elle n'eft prefente- 
menr , puifqu^outre le Comtat d'A- 
vignon y èc les Principautez d'O- 
range & ds Monaco , elle compre* 
noit encore preique tout le Pie- 
mont ôc l'Eftat de Gcnncs» Le fe- 
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cond exemple eftoit de Blanche de 1495'.^ 
Catalogne , par le Mariage de la- 
quelle avec Charles^d'Anjou,la Pro- 
vence eftoit paflée dans la Maifon 
d'Anjou, Le troifiéme de Jeanne. 
Première 3 qui avoit difpofé de cet- 
te Province , de la même manière 
que du Royaume de Naplcs i & 
Je dernier de Jeanne Seconde , dont 
LoUis Trois avoit accepte la do- 
nation pour ce qui rcgardoit la 
Provence , qiioy qu'il fuft adtuellc- 
ment en pofldîîon de ce Comté. 
Le Confeil de France , qui n'avoir 
rien de cQUvainquant contre ces 
exemples , fe feivit pour les affoi- 
blir d'une autre raifon 3 qui fut 
que rien n'ayant empefché René 
de tcfter , fa dernière volonté de- 
vd!t eftre exécutée. Le Confeil de 
France y demeura fi ferme, que le 
Duc de Lorraine s'en feroit retour- 
né fans avoir rien obtenu y fi l'a- 
niOLir ne luy euft aidé. Sa fœur 
Anne ciloit extrêmement belle 5 Se 
^. k vieux Duc de Bourbon , Conne- 
^ ftable de France , eu devint amou- 
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145) 3 . reux : Son prétexte pour la recher- 
' cher 5 quoy qu'il ne fut plus en 
eftat de pcnfer au mariage y fut 
qu'il n'avoit point d'cnfans : Que 
. Bcaujcu fon frère n'en avoir point 
aufli 5 & que fa fucceiïîon pafleroit 
aux Montpenfîcrs qu'il haïnbit. Le 
Duc de Lorraine qui ne voyoit 
plus d'autre reflource à fon affaire, 
que celle qui fe prefcntoit , pro- 
mit fa fœur au Conneftable 5 pour- 
veu qu'il luy procurait quelque fa- 
tisfaàion ; & la Princçfle de Lor- 
raine eut alTez de complaifance à 
l'égard de fon frère, pçur fe facri- 
^ fier à fcsinterefts. Le Conneftable 
follicita pour le Duc de Lorraine 
avec toute l'ardeur d'un Amant 
ui n'avoit point de temps à per- 
re ; & la Cour qui le connoiflfoic 
aflez pour s'^tttendre qu'il luy fuf- 
citeroit une Guerre Civile , s'il 
n'obtenoit au moins une partie de 
ce qu'il demandoit , traitta à fa 
feule confîderation avec le Duc de 
Lorraine 5 à ces conditions : Quel- 
le luy rendroit prçfçntement la Pro- 
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viiice de Bar, dont Loiiis Onze s'é- 1495 
toit alïiiré du vivant mefme de Re- 
né, a caufc quelle eftoit un Fief 
de Champagne 5 & que pour la 
Provence, le Roy Charles HuitSc 
le Duc de Lorraine conviendroient 
d'Arbitres qui examineroient les 
Titres & les raifons des Parties, 
& prononceroient dans quatre ans, 
à laquelle des deux les Comtcz de 
Provence &c de Forcalquier dé- 
voient appartenir : Que cependant 
on donneroit au melme Duc unie 
Compagnie entretenue de cent 
Hommes d'Armes , & une penfion 
de trente -cinq mille livres. Ce 
Traitté n'eftoit pas encore figné , 
lorfque la principale Noblefic de 
Naples , mécontente du Roy Fer- 
dinand , fe fbuleva, s'addrciTi au 
\ Pape Innocent Huit, en qualité de 
' fon Seigneur Suzerain , & luy cfe- 
manda le Duc de Lorraine pour 
Roy. Innocent toujours attentif à 
recouvrer cette Couronne , qu'il 
fçavoit eftre échapée à fcs Prcde- 
ceflcurs contre leur gré 5 &c per- 
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1495. madé que le Saint Siège la tireroit 
plus ailcment des mains de laMai- 
fon de Lorraine que de celle d'Ar- 
ragon , accorda la Requefte : ex- 
communia Ferdinand : manda le 
Duc de Lorraine -, & envoya des 
Galères a Gennes , pour le porter 
fur les coftes du Royaume qu'on 
luy dcftinoit. Il eft eftonnant que 
le Duc de Lorraine acceptaft l'of- 
fre qu'on luy faifoit ; mais il Teft 
encore plus que le Confeil de Fran- 
ce y bien loin de s'en formalifer, 
permift a ce Prince de mener en 
Italie la Compagnie d'Hommes 
d Armes que le Jloy luy entrcte- 
laoit , & luy preftaft même de l'ar- 
gent pour fon voyage , mais le Duc 
de Lorraine fut fi long-temps à fe 
préparer , que le Pape & les Ba- 
rons de Naples ennuyez de fon dé- 
lay , s'accordèrent avec Ferdinand^ 
Ce mal-heur fut immédiatement 
fuivy d'un autre , qui n'avoir point 
cftc préveu. Les Provençaux crai- 
gnirent d'appartenir à un Maiftre 
qui ne fuft pas allez fort pour les 
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deffcndre , &c fciiilletcrcnt fî bien 
les Papiers de leur Chambre des 
Comptes^qu'ils y trouvèrent les Te- 
ftamens de Charles Premier d'An- 
jou 5 & de Beatrix fa femme , qui 
ordonnoient expreflcment que les 
femelles de leur poftcrité ne fuc- 
cederoient à leurs Eftats y * que * ^^^^ 
dans le cas qu'il ne reftaft plus au- ftamcis. 
cun mafle dans la Maifon d'Anjou, 
Il s'enfuivoit de là que Charles du 
Maine n'avoit point eu befoin de 
la donation de fon oncle René, 
& qu'il avoit exclu par la préro- 
gative de fa nallfance^fa coufme 
germaine Yoland , & par confe- 
quent le Duc de Lorraine fils d'Yo- 
land. Les Tcftamcns de Charles 
Premier d'Anjou, & de Beatrix, 
furent portez au Confeil de Fian- 
ce, qui fe repentit d'avoir relâché 
le Barrois -, de Ton ne parla plus 
d'arbitrage. Il y avoit encore- un 
autre droit du Roy Charles Huit 
dont on ne fit point mention 5 quoy 
qu'il fuft plus nouveau 5 &c qu'a- 

paremmçnt- il y euil moins liçu de 
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1495. contefter : On a veii dans le Rr- 
gne précèdent , que Marguerite 
d'Anjou 5 fille aînce de René , eftoit 
une Princefle des plus excraordi- 
^ naires de fon temps , Se qu'elle 
avoir gïigné & perdu des batailles 
pour conferver la Couronne d'An- 
glcrerre au Roy yenry Six Ton 
maiy. Elle avoir enfin fuccombé, 
plus par la foiblelTe de Henry , que 
par l'effort de fes ennemis i ôc 
Edoiiard Quatre l'avoir prife en ba- 
taille l'épéc à la main. Il n'avoit 
ofé la fciire mourir ^ ny s'empêcher 
de la déclarer prifonniere de guer- 
re , mais il l'avoir enfermée d.ins 
une efpece de cachot 5 & mife a 
cinquante mille écus de rançon. 
Il fe pafla pkifieurs années lans 
qu'elle fuft racherée j & de fait la 
fommc eftoit fi confiderable , que 
René qui ne furvenoit qu'avec pei- 
ne , & par le fecours de fes amis 
à U. dépenfç.'du ;Duç de Calabre 
fon fils pour les guerres de Naples, 
ne pouvoir la fournir j & la Reine 
d'Angleterre fcroir ainfi demeurée 
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captive jufquà fa mort , fi Loiiis 149 5, 
Onze n'cuft eftc aflez généreux de ■ ■ 
la racheter. Cette libéralité nè- 
toit pas commune j & la Reine 
d'Angleterre s'en fouvint fi bien 
en mourant , qu'elle crue devoir 
préférer fon bien-faideur â fiifœur 
puînée Yoland , dont elle n'avoit 
jamais tir^ aucune afliftance , & à 
Ferry de Vaudemont qui n cftoit 
Ion beau frcre que pour avoir en- 
levé fa fœur. Elle inftitua Loiiis 
Onze fcul S<: univcrf^I héritier par 
un Teftamcnt autentique, ^ & par *i\ cd 
conlcquent René de Lorraine n'a- ^""^ 

INI/- /V- 1 Manuf- 

voit aucun droit a la lucceUion de crits de 
René d'Anjou fon ayeul maternel, l^"^^- 

Ferdinand ainfi refté contre fou 
efperance fur le Trôae de Naples> 
ne fçut ny fc prévaloir de fon bon- 
^ heur 5 ny achever fon Rjgne avec 
plus de tranquillité qu'il ne l'a- 
voit commencé. Il voulut en ton- 
te manière chaftier fa principilc 
Noblede j ôc càmme la vengeance 
eft la plus ingcnieufe des pallions 
pour arriver à ù\ fin , il s'imagina 
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1491. que fes Barons ne s'eftoient recon- 

ciliez avec luy , que parce que le 

Duc Lorraine n'eftoit pas venu ai- 
fez promptemcnr à leur fccours , & 
qu'aufll-toft qu'ils auroient mieux 
pris leurs mefurcs , en donnant a 
ce Duc le loifir de lever une Ar- 
mée , ou en s'addreflant à un au- 
tre Prince plus puiflcnt qtie luy, 
ils fe revolteroient encore. Ce mal 
n'eftoit qu'imaginaire i cependant 
il donna lieu à la plus infigne per- 
fidie qui cuft efté commifc depuis 
plufieurs fiecles dans l'Italie. Fer- 
dinand Roy de Naples invita fes 
Barons à confirmer la nouvelle re- 
conciliaiion avec eux par un magni- 
fique feftin qui fut prépaie dans Ion 
Palais j &c les Barons eurent plus 
de complaifance pour leur Miiftrc 
qu'ils venoient d'offenfer, que ne 
permettoit le génie de la Nation 
italienne. Us fuppoferent que Fer- 
dinand n ofcroit violer le Traître 
qu'il venoit de conclure avec eux-, 
Se ils ne s'appuyèrent pas tant lur 

les Evangiles fur lefqudles il avoit 

j lire, 
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juré, que fur la garantie des Roy s 149;. 
d'Efpagne, ^ des Vénitiens , & de ^ 
la Ligue d'Italie intervenus dans nand &c 
le Traitté» Leur aveuglement fut i^^^^^^-- 
fi gênerai, qu'Antoine de Saint Se- 
verain , Prince de Salerne en fut 
fcul exempt. Ce Seigneur avoit eu 
un fecret preflcntiment de ce qui 
dcvoit arriver j & non-feulement 
il n'avoit pu eftre perfuadc d'aller 
à Naples , mais de plus il avoit 
employé tous fes efforts pour en 
détourner le Prince de Bifi^nan fon 
frcre , & ne le pouvant , il s'cftoic 
retiré avec fes trois fils dans l'E- 
tat de Venife. Il n y fut pas plii- 
toft 5 qu'il apprit que les Barons 
de Naples avoient efté tous tuez; 
au fcftin : Il en témoigna fa dou- 
leur au Sénat 3 & il luy demanda, 
confeil à laquelle des trois Puif- 
fances , qui eftoicnt le Roy Char- 
les Huit, les RoysK^atholiques y 
Ferdinand & Ifabellc, & RenéSe-- 
cond Duc de Lorraine , il s'adref' 
fcroit pour punir le crime du Koy 
de Naples qui faifoit hoireuràla^ 
Tome 11. I O 
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145)3. nature. Le Sénat répondit qu'il ne 
faioit plus pcnfcr au Duc de Lor- 
raine : Que la conjoncture qui 
avoir fait appellcr ce Prince en Ita- 
lie eftoit paflee , & qu'il n'y avoit 
plus d'apparence qu'elle revint : 
Que la principale NoblefTe de Na- 
plcs venoit de périr ; & que les 
cnfans qu'elle avoit laiflez eftoient 
encore fi jeunes 5 que quand le Roy 
de Naples ne les opprimcroit pas 
dans leur bas âge , le Duc de Lor- 
raine ne feroit plus en eftat de les 
féconder , lorfqu'ils l'inviteroicnt 
de fe venir mettre à leur tefte 
pour venger la mort de leurs pè- 
res : Que ce Duc n'avoit ny le 
crédit de lever une Armée , ny le 
moyen de l'entretenir , & quel un 
Se l'autre eftoient pourtant neceC- 
laires pour chaflèr le Roy de Na- 
ples : Qu^Alexandre Six n'avoit 
pas les même^intcrefts qu'avoit eu 
ion Prédecefleur ; & qu'il trouve- 
roit mieux Ton compte avec le Roy 
de Naples, qu'avec le Duc de Lor- 
raine ^ parce qu'il ne penfoit qu'à 



Charles VIII. Liv. IL 
l'aggrandifTemcnt de fcs fils : QLi^il 1495V 
ne poiivoit efperer du Duc de Lor- — — 
raine les principaux Fiefs de fa Con- 
queftc pour les invcftir 5 qu'après 
qu'elle feroit achevée y &c qu'elle 
en auroit coûte beaucoup au Saint 
Siège pour l'aider : Au lieu que 
fans cela il feroit aifé au Roy de 
Naples de dépouiller les plus ri- 
ches enfans des Seigneurs qu'on 
venoit de maflacrer par fon ordre, 
&c de revcftir de leurs dépouilles 
les enfans d'Alexandre : Que les 
Roys d'Efpagne n'cftoient déjà que 
trop puiflans de que bien loin de 
les eftablir à Naples , il feroit peut- 
cftre bon d'cflayer s'il ne feroit pas 
poflîble de leur oftcr la Sicile : * *^Dinsu 

7^ >î • 1 / . 1 1 / confulta. 

lis avoient deja de grandes prc- tion du 
tentions fur le premier de ces 
Royaumes y &c qu Alphonfe leur ne, 
oncle n'avoit pu 5 félon eux , les 
en frullrer pour élever fon baftard 
fur le Trône : Que fi après avoir 
efté fi long-temps paifibles pofl'ef- 
^curs d'une Ifle qui joignoit prcl- 
que l'Italie , ils s'accommodoienc 

O ii 
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1495. cneore de la plus belle portion du 
continent de Tltalic j les Princes 
& les Républiques de ce Pays ne 
feroient plus en eftat de leur rc- 
fifter 5 en cas qu'ils les attaquaflcnt : 
Qii'il eftoit donc plus à propos de 
s'addreQcr au Roy de France , dont 
on avoit toujours éprouvé le bon 
voifinage ; &c que d'ailleurs quand 
Sa Majcfté auroit conquis le Royau- 
me de Naplcs , elle leroit obligée 
pour le conferver à vivre en par- 
faite intelligence avec les Princes 
d'Italie , puifque la France cneftoic 
trop éloignée pour envoyer des le- 
cours par terre dans le Royaume 
de Naples , & que les Troupes 
que les Vaifleaux apporteroient par 
nier coufteroient trop y Ôc d'ailleurs 
elle ne feroient pas capables de le 
deffendrc : Au lieu que les Royau- 
mes de Sicile de de Naples n'ê- 
toient feparcz que de quatre lieues, 
& que les Roys d'Efpagne qui 
eftoicnt maiftres du premier , pou- 
voient aifémcnt faire porter de làp 
4ans le fécond autant de Troupes 
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qu'ils jugeroient à propos. ï49î< 

Le Prince de Salenie fuivit le' " 

confcil du Sénat de Vcnife , & al- 
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pirer à Charles Huit 



la guerre d'Italie. Ses offices fu- 
rent lecondez par ceux de Loliis 
Sforcc 5 & mefme par ceux d'Ale- 
xandre Six 5 qui fut obligé par les 
intrigues iuivantes à fe déclarer 
contre le Roy de Naples. Il fça- 
voit que le Pape Calixtç Trois foa 
oncle avoit iriemilîîblcment offen^- 
fé ce Roy au fcns des Italiens , en 
I l'empeichant autant qu'il avoit pu 
^ de parvenir à la Couronne de Na-. 
pies , & depuis en eflayant de le 
dépouiller à toutes les occafions 
qui s'eftoicnt offertes : Que le mê- 
me Calixte devoit fa fortune a Al- 
phonfe d'Arragon pere du Roy de 
Naples : Qj^il cilioit né dans le 
Royaume de Valence : Qu^il avoit 
efté fon Domcftique à Sarragoce : 
Qu^il avoit paffé avec luy à Na- 
ples : Qnjl avoit efté de fon Con- 
Icil : Qu'il avoit eu une longue 
familiarité avec luy -, &c que la fa- 
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'145)5. vcur d'Alphonfe liiy avoit procuré 
" de riches Bcnefices , un Chapeau 
de Cardinal , beaucoup de crédit 
à la CoLir de Rome 5 & enfin la 
faveur de la brigue qui l'avoic éle- 
ver fur le Saint Sicge. Cependant 
Alphonfe n'eftoit pas plùtoft mort, 
que Calixte avoit agy non feule- 
ment comme s'il euft cfté quitte 
des obligations fignalées qu'il luy 
avoit ; mais encore comme s'il euft 
cfté fon plus grand ennemy. Il n'a- 
voit rien négligé pour empefcher 
que fon Tcftament ne fuft exécu- 
té 5 &: pour y parvenir , il Tavoit 
accufé de fiiux : Il avoit là-de(Ius 
traverfé de toutes fes forces l'ave- 
nement de Ferdinand à la Cou- 
ronne de Naplcs i Se non feule- 
ment il ne s'eftoit pas mis en pei. 
ne de couvrir fon deflcin du pré- 
texte de la conferver à Jean , bâ- 
tard d'Alphonfe -, mais de plus il 
s'eftoit hautement déclaré qu'il en 
vouloir inveftir Pierre Borgia^fils 
de fon frère j & fi la mort n'eiift 
furpris. Sa Sainteté , lorfqu'elle en 
1 
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jflilloit faire drcfler i'inveftiture , 149 5-' 

Ferdinand auroit eftoit dépoiiillé. " 

Il n'avoir pas oublié cette injure > 
& dans le Conclave tenu pour don- 
ner un fuccedeur à Innocent Huit, 
il n'avoit rien épargné pour tra- 
verfer l'ElciStion d'Alexandre Six* 
Son oppofition avoit efté trop pu- 
plique pour cftre ignorée , & Ale- 
xandre n'avoit pas moins de pen- 
chant pour la vengeance , que fon 
oncle en avoit cù pour l'ingratitu- 
de. Loiiis Sforce. l'attaqua par un 
k endroit lî délicat , &c luy répiefen- 
F ta qu'il ne fatisferoit jamais le dé- 
fit d'élever -fes enfans , ny l'ayer- 
fion qu'il avoit pour le Roy de Na- 
ples 5 qu'en excitant la France à le 
dépoiiiller : QîVil n'cftoit pas aflez 
pitiflànt pour l'exécuter par luy- 
mefme i èc que quand il le feroir^ 
les Princes d'Italie n'auroient gar- 
de d'y confentir, à caufe qu'il luy 
fcroit ailé de les accabler > après 
qu'il auroit fi confidcrablement 
augmenté l'Eftat Ecclefiaftique : 
Que fcs foins pour acc^uerir des 
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J45>3. Souvcrainerez à fes enfans ne (e- 

■ roient pas plus heureux que ceux 

des Papes piécedens > s'il fe contenu 
toit de les imiter , & qu'il ne réiïC- 
iiroit pas mieux qu'eux, ou que 
s'il en venoit à bout, ce ne feroit 
que pour fa vie j & les Papes fui- 
vans ofteroicnt aux fiens les dé- 
pouilles dont il les auroit revcftus. 
Au lieu que la venue, & l'eftabliC- 
fement des François dans l'Italie 
y caufcroicnt de telles révolutions, 
que le Saint Siège auroit plus d'u- 
ne occafion d'accroiftre fon domai- 
ne j & de rendre fi puifTans ceux 
qu'il luy plairoit d'agrandir, qu'il 
ne feroit plus au pouvoir de qui 
que ce fuft de les ruiner. 

Ce difcours convcnoit Ci parfai- 
tement avec la difpofition où fe 
• trouvoit Alexandre Six, qu'il joi- 
gnit fcs Offices avec ceux de Loiiis 
Sforce. L'un & l'autre preffenti- 
rcnt auparavant s'il feroicnt favo-^ 
xablement écoutez de la Cour de 
France, & Vers qui ne vouloit plus 
cftre nommé que par fa dignité de 

Sénéchal 
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Sénéchal de Beaucaire , les en ayant 1 45 j 

aflliLCz 5 ils envoyèrent à Charles * 

liait, une magnifique Ambafl'adc 
dont le Comte de Caïace de la Mai- 
son de Saint Scverin eftoit le Chcfi 
& Balbiany l'Orateur. Balbiany 
prononça devant le Roy afïîfté de 
^on Confeil une harangue dont on 
^iftribua une infinité de copies, 
qui néanmoins eft divcrfemenC 
'{abrégée dans les Hiftoriens. Ellfc 
cxhortoit 5^ Ma) cité Très -Chré- 
tienne à la conquefte de Naples , 
iuy prédifbit qu'elle n'y trouvèroft 
point d'obftacle : Que le Pape & 
•Louis Sforce fc rendoient garends 
de cette facihté, &vouloicnt qu'on 
les crût par cette raiibn , que fi la 
chofe n'eftoit pas telle qu'ils la 
fuppofoient , ils fe perdroient fans 
rellburcc : Au lieu que la Francé 
en feroit quitte pour perdre TAr- 
mée qu'elle hazardcroit, puifquc 
le Roy de Naples &: les Florentins, 
ui ne manqueroient point alors 
e s'emparer de l'Eftat Ecclefiafti- 
'^ue & du Duch-é de Milan , n'au^f 
Tome IL P 
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^493. roient garde de p^ifler les Alpes Se 
^ ~ de porter la guerre en France : Que 
le Roy de Naplcs n^eftoic point ea 
cftat de fe d fFcndre, &c qu'on ne 
le pouvoir attaquer dans luie con- 
jondlure plus dclavantagcufe pour 
luy que la prefente : Que le meur- 
tre de fes Barons avoit irrité Tes 
Sujets au point, qu'il n'y avoit pas 
de domination dans le monde » 
qu'ils ne prcferaflent à la fienne : 
Qu'ils ne s'expoferolen| plus pour 
ce bâtard , qui rencheriflbit fur la 
cruauté des anciens Tirans 5 & s'ils 
le faifoient , ce ne feroit qu'en ap- 
parence 5 & d'une manière Ci foi- 
blc , qu'il n'y auroit point de pci- 
char- ne à les vaincre : Qi?un fîmplc * 
les Frère (^q^^^^;^ d'Anjou, aflifté d'uuc Trou- 

Lois, pe de Gens de Guerre , qui n etoient 
que Volontaires , avoit conquis les 
deux Siciles j & qu'un * Duc de 
Duc mefme nom avoit deux fois défait 
en bataille les forces que les Efpa- 
gnoîs & les Italiens luy avoient 
oppofées : Que la feule mort avoit 
interrompu le cours des vi(^oircs 
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de ce Duc fur le point qu'il en 1495? 
alloit recueillir le fruit : C^ic Re- - 
ne fon frère & le Duc de Calabrc 
fon neveu , n'avoient efté plus in- 
fortunez que luy que par deux rai- 
fons, d'autant plus importantes à 
remarquer , qu'elles cclToient abfo- 
lument dans la conjoncture prc- 
fente. L'une que le Pape Pie Se- 
cond leur avoir efté contraire. L'au- 
tre que François Sforce s'eftoit dé- 
taché de leurs intercfts, à la prière 
du Roy Loiiis Onze 5 qui ne vou- 
loir pas que les/Princcs de fon Sang 
s'aggrandiffent , à caufc des tra- 
vcrfcs que les Ducs de Bourgogne 
& de Bretagne luy avoient lucci- 
tées : C^il n'y avoit plus de ces 
Ducs : Qu^Alexandre Six, bien loin 
de fe déclarer contie Charles Huit, 
offroit de le féconder : Qiie Loiiis 
Sforce n'avoit garde de l'abandon- 
ner y puifqu'il joindroit fes Trou- 
pes à l'Armée Françoifc , & qu'il 
luy ferviroit de guide par Terre > 
pendant que fa Flotte qui les at- 
tçndoit au Port de Gcnncs , les cô- 

pij 
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toyeroit par Mer, & leur foiirni- 
roit des vivres , en cas qu'ils n'en 
trouvalTcnc pas aflez fur leur rou- 
te : Que la France fe trouvoit en 

fmx avec tous fcs voifins 5 &c qu'cl- 
c n'avoir pas à craindre qa*ils i'at- 
taquaflcnt tant qu'elle fcroit puiC- 
famnicnt armée : Que les Conquê- 
tes de Conftantinople & de Trc- 
bi fonde fuivroient de près celle de 
Nciples 5 & que la réputation de 
Charles Huit iroi't bien aii delà de 
ccLlc de Charles-Maene. 

B.ilbiany après avoir harangue, 
fc recira i & Defcordes que Ton 
nommoit alors Marefchal de Creve- 
coeur , & l'Amiral de Graville, le 
réfutèrent à leur mode j c'eft à di- 
ce av^G plus de bon fens , que d'é- 
loquence. Ils reprefenterenc dans 
le Confcil du Roy que la Conquc- 
K que Ton propofoit eftoit efloi- 
grréc 5 & que les François n'ètoient 
propres que pour les prochaines ; 
«Que le Roy de Naplts cttoit le 
plus prudent des Princes Chrétiens, 
& qu'AIphonfe Duc de Calabre fou 
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^ £ls aîné s'cftoit exerce dans toutes 149 
les Guerres d Italie excitées de Ton ' 
temps 5 Se fur tout dans celles que 
Ton avoit entreprifcs pour tirer la 
Ville d'Ottrante des mains des 
Turcs : Qo^ils s'eftoicnt afllirez du 
Royaume par le meurtre des prin- 
cipaux Sujets 5 qui feuls y pouvoicnt 
introduire TEnncmy -, &c que la 
confîfcation de leurs biens jointe 
à l'épargne d'un long Régne 5 luy 
avoir acquis plus de richefles qu'il 
tiy en avoit dans les Trcfors dé 
tous les autres Souverains de l'Eu- 
rope : Que Charles Huit n'avoit 
point aflez de vigueur pour exécu- 
ter par luy-mcfmc une cntrcprifc 
ïiccompagncc de tant de fatigues : 
Que cependant elle ne réliflîroit 
pas 5 s'il la confioit à des Licutc- 
iians : Q^f il n'avoit point d'argent» 
&C qu'aucun autre Prince que Fer- 
dinand n'eftoit capable de luy eftt 
prefter : Qu'il n'y avoit pas lieu 
de fe fier à Loiiis Sforcc, puifqu'il 
violoit toutes les Loix divines Sc 
humaines pour fupplaater fon ne- 

P iij 
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'J49 5 . veu j * & que quand on le pour- 
Jean Toit fans imprudence, il n'y auroit 
^fuice honneur , ny fcureré à proté- 
ger un fi méchant homme -, Se ce 
* feroit trop clHmer le Royaume de 
Naples 5 que de Tacheter à ce prix : 
Que Loiiis Sforce agirtbit contre 
fes propres interefts , en procurant 
aux î^rançois un eftabliflcment dans 
l'Italie : Qu^il avoir de l'efprit : 
Que fa haine pour la Maifon Roya- 
le de Naples ne Taveugleroit pas 
toujours *, &c que des qu/il s'apper- 
cevroit, de fa faute, tous les fer- 
mens qu'il auroit faits au contraire 
ne l'empêcheroicnt pas de la repa- 
rer : Que Philippe Vifcomty, Duc 
(de Milan fon ayeul maternel , avoit 
tellement eu peur que les François 
ne fe rccabliflent à Naples , que 
n'ayant pas d'autre voye pour les 
en chafler , que celle de délivrer 
Alphonfe d'Arragon , qu'il avoit 
pris avec la plufpart de la Noblefl 
îe de Naples à la Bataille navallc 
de Gayette , il avoit mieux aimé 
U$ mettre gra,tuitemcnt en hberté. 
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que de foufFri. que le Duc de Ca- 1495? 
labre s'enrichift de leurs dépoiiil- — — 
les : Que François Sforce fon aen- 
are , & pcre de Louis 5 avoir h exa- 
âcment fuivy cette politique, 
qu'encore qu'il n'ciift point de plus 
grand Ennemy que le mefme Al- 
phonfe, il l'avoir fecouru fi à pro- 

f)Os , qu'Alphonfe avoir confefTé 
uy eftre redevable de fa confcrva- 
tion : Que Loiiis Sforce imiteroit 
fon pere & fon ayeul aufïî-toft qu'il 
fe feroit vengé , & que les Fran- 
çois au oient plus de peine à re- 
tourner du Royaume de Naples 
dans leur Pays, qu'ils n'en auroicnt 
eu à le conquérir. 

Ces raifons ébranlèrent de forte 
Briçonnet 3 qu'il n'euft pas la for- 
ce d'y réfiftcr. Il revint au fenti- 
ment commun -, & la promefle qu'il 
avoir faite au Sénéchal de Bcau- 
cairc de n'en avoir jamais d'autres 
que les fîens , céda cette fois a la 
vérité connue. 11 fe repentit d*n- 
voir follicité le* Roy fon Maiftredc 
s'engager dans une cntreprife fil 

Piiij 
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'«49|. mal concertée -, & il témoigna cî'e 
^ la douleur à toutes les perfonnefe 
qui luy en parurent depuis. Mais 
le Sénéchal de Bcaucaire pcrfifta 
dans Ton obftination , & il fçiit 
mauvais gré à Briçonnct de l'avoir 
abandonné. Une rompit pas néan- 
moins avec luy , parce qu il aiiroit 
hazardé fa fortune -, mais il con- 
tinua feiil les offices fecrcts qu'il 
rendoit à Loiiis Sforce -, & il fut 
il heureux , que Charles Huit le 
crut préfcrabicmcnt à tous, fcs au- 
tres Miniftrcs. Les Italiens qui ra- 
fînent toujours dans la pénétra- 
tion des dcfleins dont les effets ont 
cfté bizares , fe font imaginez que 
çeluy de Loiiis Sforce d appellcr 
les François en Italie , luy avoit efté 
fuggeré par Hercule d'Eft, Duc de 
yerrarc fon beau- pere , voicy 
comme ils le racontent. 

La République de Venife rcfo- 
luë de s'emparer de l'Eftat de Fei% 
rare , qui fervoit de Frontière en- 
tre ccluy de l'Eglifç & le fien , en 

§voit afliçgé la Ville Capitaine dans 
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Topinion de la prendre avant qu*eU 1 4,9 
le pufl: eftrc fecouruë i mais les Fer- ^ 
rarois s'cftoient deffendus fi long- 
temps y qu'ils avoient donné aux. 
autres Princes d'Italie le loifir d'af-^ 
femblcr leurs forces, pour les dé- 
gager. Ils avoient de plus telle- 
ment fatigué par de continuelles, 
forties les Aflîegeans , qu'ils ne pou- 
voient éviter d'eftre cntierenftnt: 
défaits par les Troupes Auxiliaires; 
ôc en ce cas 3 la Republique auroit 
efté contrainte de rendre au Duc 
de Ferrare ce'qu'il prctendoit qu'cU 
le euft autrefois ulurpé fur fes An- 
ceftres. Mais une occaflon fi favo- 
rable luy échapa par l'infidélité de 
fon gendre. La Republique de Vê- 
nife reconnut qu'elle s'eftoit em-. 
barraflee mal à propos , Se n'épar- 
gna rien pour (e dégager. Elle fit 
^eprcfenter à Loiiis Sforce qu'il 
eftoit bien de fon intereft d'empê- 
cher qu'elle ne prift Ferrare ; mais, 
qu'il ne Teftoit pas de la poiiller 
plus loin 5 ny de tailler en pièces 
les Aflicgeans , parçe quç poulTaut 
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>45>3* les affaires julquà cette extiémité, 
le Duc de F -rrarç , & par confe- 
qucnt le Pape , dont il eftoit Feu- 
dataire , profiteroient fcuU de ce 
qui feroit ofté aux Vénitien-;. Ce- 
pendant il valoit mieux pour les 
D ucs de Milan qu'elle cu' dcmeu- 
raft reveftuc , puifqu'clle ne leur 
eftoit pas fi redoutable que la puiC- 
fai«e temporelle ciu Samt Siège. 
La Republique de Vcnife ajouta 
à ce dilcours foixante mille écus 
d*or y ôc Loiiis Sforcc détacha fc.s 
Troupes de celles des autres Prin- 
ces. Il menaça même d'en renfor- 
cer l'Armée des Vénitiens , s'iln e- 
toit reconnu pour Arbitre entre 
eux , 5c le Duc de Ferrare ; & com- 
me s'il l'euft fait , l'avantage au- 
roit infailliblement penché du co- 
té des Alïieacans , & Ferrare fe fuft 
perdue , on tut contraint de le pren- 
dre au mot 3 puifque Ferrare ne 
poiivoit eftre lauvée que par là. 
Loiiis Sforcc n'avoir point encore 
eu de plus belle occafion de fe fî^ 
gnaler que celle4à, & il ne la laif- 
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(a point échaper. Il s'arrefta à Ba- i 
gni pendant que fes Troupes fe 
rafraîchiflbient aux environs : Il y 
manda les Députez des parties : Il 
examina leurs pouvoirs & leurs ti- 
tres : Il leur donna de longues & 
de paifibles audiences j & il n'ou- 
blia rien de ce qui fe prati- 
que quand on veut juger félon la 
confcicncc. Mais il prononça fé- 
lon fes interefts : Il ordonna que 
le Siège de Ferrare feroit levé , &: 
que néanmoins la République de 
Venife retiendroit la plus fertile 
portion du Ferrarois , qui confî- 
îloit dans la Banlieue de Pabodia, 
& dans le Polcfiné di Rovigo. Le 
Duc de Ferrare receut par cette 
Sentence deux préjudices : L'un 
qu'on luy ravit la moitié de fon 
revenu : L'autre que fa Ville Capi- 
tale demeura expofée aux infultes 
des Vénitiens, qui n'en pouvoicnt 
auparavant approcher , à caufe que 
le Polcfiné qui la couvroit eftoit 
de trop difficile acccz. Ainfi le Duc 
de Fcrvarc ne put fc difpcnfcr d*c>^ 
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1149 i- xecuter la Sentence de LoiiisSfbr^ 
ce , parce qu'autrement il feroit re- 
fté feul dans la querelle j mais il ne 
luy pardonna pas : Il attendit la 
eonjondurc propre pour l'en pu- 
nir ; & il fe prévalut d'autant plus 
volontiers de celle d'introduire les 
François dans l'Italie, qu'il fçavoit 
que le Roy Charles Huit s'cftoit 
vanté qu'après la conquelle de Na- 
ples, il obligeroit Loiiis Sforce i 
remettre rAdminiftration du Du- 
ché de Milan à fon neveu. 

Mais à j.iiger des Princes par leur 
.earadcre particulier, & par la diC 
pofuion de kurs efprits , Hercule 
d'Eftc , Duc de Fcrrare , n'cftoic 
pas capable de |a noire méchance- 
té qu'on luy attribué". C'ejftoit un 
Pi-ince d'humeur.enjolice , qui haïf- 
foit les affaires , qui aimoit à vivre 
agréablement , qui ne fe tenoit fur 
le fcricux que par ncccffité , & qui 
ne concevoir rien de fi fâcheux , 
que de difcontinucr la vie molle 
q^u'il avoir commencée. Il s'cftoit 
pourtant vçu réduit à de grandes 
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cxtmTiitez -, & comme il tcnoit 

pour miracle d'en eftre délivré , * 

quand il euft eu du penchant à la 
vengeance 5 il n auroit eu garde d'y 
fuccomber, puifqu'il fe fcroit atti^ 
ré de nouvelles affaires i ce qu'il 
craianoit plus fans compataifon^ 
qu'il n'aimoit à fe venger de (es 
Ennemis. Ourrc qu'en procurant 
4'entrce des F;ançois en Italie , il 
perdroit autant que fon gendre , 
puifqu'il courroit autant de rifquc 
d'cftre dépouillé que luy. 

Loiiis Sforce ne confulta donc 
que luy-mème, pour conclure pat 
fon Miniftrc B.ilbiany avec le Sé^ 
néchal de Beaucaire fufïîfammcnt 
autorifé du Roy Charles Huit, un 
Traité dont les principaux Articles 
furent de la part de Sa Majeftc: 
* Ql^elle n'entreprendroit rien fur ^'J^ 
le Duché de Milan : Qtf elle y con- tcz de 
fcrveroit l'autorité de Loiiis Sfor- ^J^V^^^ 

^ ^ Huit 

ce i & que pour aflcurer la pi'o- & de 
tedion , elle laifleroit en palTant 
deux cent Lances dans la Ville 
d'AfL Loiiis Sforce s'obligea reci- 
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^1495. proqucment de fîiire prcfter à Sa 
fc ! Majcfté 5 avant que fon Armée for- 
tift de France ^ deux cent mille ccus 
qui feroient uniquement employez 
à la payer : d'y joindre quand elle 
paflcroit par le Duché de Milan , 
cinq cent Lances que le mefrae 
Sforcc entreticndroit à Ces dépens, 
tant que la Guerre durcroit : de 
donner à cette Armée le partage , 
les Rivières &c les Ports de TEftat 
de Gennes , pour la feureté de la 
Flotte de France. On y ajouta cet 
Article fecret : Que Loiiis Sforce 
feroit mis en poflèflion de la Sou- 
veraineté de Tarante , & en rece- 
vroit l'inveftiture de Charles Huit, 
aufll-toft que Sa Majeftc lauroic 
conquife \ mais ceux qui ont écrit 
cette fauflcté , ne fçavoient pas que 
le Traité que Ton vient d'abréger 
fut Cl fecret , qu'il n'y eut que qua- 
tre perfonnes ; fçavoir Charles Huit, 
Loiiis Sforce , Vers , & Balbiany 

2ui le fceurent & que dans T^n 
es deux Originaux qui en 
encore , l'Article prccendu de la 
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i Principauré de Tarante , n'cft ny 1495? 
i. dans le corps de ce Traite, * ny au * n ^ft 
cj bout 5 où l'on avoit alors accouftu- ^^"'^ 
Cl mé de mettre les Articles fecrcts , de?^^' 
le lorfqu'il y en avoit. IJ n cft pour- ^^^^^ 
]^ tant pas (ans apparence que Loiiis ""'^ 
ic Sforce , qui ne perdoit aucune oc- 
a, ca(îon de profiter , ftipulaft la Prin- 
Jç cipauté de Tarante pour deux rai- 
fons : L'une que ce fcroit un cfta- 
II blilTcmcnt convenable pour un de 
[2 fes fils : L'autre qu'il oblerveroit 
^ & traverfcroir de là mieux que 
g d'aucun autre lieu les dellcins des 
François après leur conquête. Mais 
il cftoit déformais inutile de tenir 
^ fecrct un Trait té, que l'AmbalTadc 
^ folemnellc du Comte de Cayafic 
n'avoit que trop donné lieu de 
preflèntir. Et de fait le Roy deNa- 
pies s*attendoif fi bien à foûtcnir 
la Guerre , qu'il leva de nouvelles 
Troupes : Il vifita fes meilleures 
Places : Il en renforça les Garni- 
fons : Il diftribua les Milices pour 
I garder les Coftcs : Il amafla torcc 
^ munitions > & fur tout il emprun- 



5r493. ta de Targent de tous ceux qui lu^ 
- en voulurent prcftet , parce qu'il 
eftoit prévenu de l'opinion que s'il 
periflbit ^ ce ne feroit que faute de 
cela. Sa principale politique fut 
cnfuite de raflurer fes Peuples , &: 
de leur donner du mépris pour les 
François, en faifant courir le bruit 
qu'il n eftoit pas poflible qu'ils rciiC- 
^iilTent dans leur projet , & qu'ils au- 
roient en tefte le plus lage des 
:Roys de l'Europe , & le plus exer- 
cé dans la bonne &: dans la mau- 
vaife fortune : Que s'ils l'atta- 
*quoient par Mer , ils ne trouve- 
roient plus comme autrefois un 
Comte de RofTano qui les receuft 
dans fes Ports : Qui les renforçaft 
de Troupes fraîches j & qui les iîft 
•entrer d'abord dans le centre du 
Hoyaume de Naplft : Qiie tous les 
Ports leur feroient également fer- 
mez : Que s'ils en prétendoient 
:gagncr > il faudroit que ce fuft à la 
pointe de leurs épces : Que s'il fur- 
venoit une tempcile pendant qu ils 
y travailleroient , elle fuifiroit pour 

dilliper 
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diffipei- leur Flotte, &c pour jetter 1495^ 
leurs Vaifleaux contre les rochers, 
qui les briferoient , ou pouF ks 
poullcr dans des lieux où ils fe- 
roient pris fans combattre. Si la 
Mer leur eftoit favorable , ils aur 
roient encore à fe dcfFendre de la 
Flotte de Naples , qui attendroit à 
fon aife & dans de bons Ports, 
Toccafion de les combattre à foa 
avantage : Que la Flotte de Fran^ 
ce eftoit compofée de Vaifleaux U 
plufpart empruntez ou loiiez , qui 
ne le dcffendroient que foiblemenr, 
6c que les autres ne connoiflant 
pas la Cofte de Naples 5 y échoiief^^ 
roient par Tignorancc de leurs Pi- 
lotes , quand mêmes les vents con- 
traires ne les y poufleraient pas : 
Que le chemin pap terre fcroit long 
& difficile 5 &: que les François j 
trouveroient d'autres inconvcniensi 
qui ne feroient ny moindres , ny 
en plus petit nombre que ceux dç 
leur voyage par Mer : Que les Sol- 
dats de cette Nation n étoient point 
accouftumez à vivre en difcipUnCjjû 

Tomç II. 
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(f 45) 3 . & que les Lombards étoient mal cn- 
durans : Qu^^ils ne logeroient pas 
volontiers les François , & qu'il 
furviendroit entre eux dés les pre- 
miers jours une infinité de querelles 
qu'y commettroient les nouveaux 
Alliez les uns contre les autres : Qiic 
Loiiis Sforcefercpentiroit alors de 
fa folie î & que quand il dcmctire- 
roit enduixy , les Republiques de 
Venifc & de Florence , le Duc de 
Ferrare & le Saint Siège n'endu- 
reroientpas qu'on pillât leurs Eftits 
en chemin faifant : Que la premiè- 
re de ces quatre Puiflances qui re- 
fufcroit le pallage aux François , les 
^rreftcroit pour long- temps ; & que 
cjuand elles conviendroient toutes 
<le l'accorder , elles ne préferve- 
roient pas ces Eftrangers d'une lat 
fitudc extraordinaire à l'entrée du 
Royaume de Naples ; cependant ce 
feroit alors qu'ils auroient à fe 
defFendre d'une Armée fraifche 
compoféc de vieux Soldats y qui 
n'auroit pour les défaire qu'à foù- 
jtçiiir l^ur pmiiicr choc : Que Iç 
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Roy de Naples eftoit uny de fang 1495^ 
& d'intereft avec les Roys^Catholi- " ^ 
ques Ferdinand & IfabcUc : Qu'ils 
cftoient fils des deux frères , Se par 
confèqiienr d une mefme Maifon : 
Qu^il aVoit de plus époufé la fœur 
du Roy Catholique ; & que d'ail- 
leurs fon Royaume n'eftoic feparé 
de la Sicile que par un détroit dfc 
quatre lieues : Que les prétentions 
des François eftoient les mermes 
fur la Sicile 3 & fur Naples i &c que 
comme le Roy Catholique pré- 
voyoit afTez que la coiiqueftc da 
dernier de ces Ropumcs , rendroit 
infaillible celle du premier, lane- 
cellîté de conferver la Sicile le con- 
trai n droit d'aider fon beau-frerç à. 
defFcndre le Royaume de Naples 
qui luy tenoit lieu de dehors, quand 
ta double parenté qu'ils avoicnt* 
cnfemble ne l'y obligeront pas. 

On répandit ces bruits avec au- 
tant d'artifice , que d^ vray-feni- 
blanee dans toutes les Cours d'I- 
talie V cependant perfonne n'en étoit: 
moins pçrfijadé quç le Roy de Na- 
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! ^49 ? * pies , par 1 ordre duquel ils cour- 
roicnt. Il jugea de ce qu'il auroic 
à fouffrir quand un Roy de France 
Tartaqueroit en peribnnc par les 
effroyables extrcmitez où les Ducs 
.d'Anjou Se de Calabre avt)ient ré- 
duit fon pere & luy ; & il conclut 
que fî ces Ducs les avoient chaflcz 
de Naples , le moindre mal qu'il 
puft attendre de Charles Huit à la 
tefte de toutes fes forces , feroit 
d'cftrc accablé d'abord fans ref- 
iburce. Il confideroit encore que 
de quelque cofté qu'il tournaft les 
yeux tout luy eftoit infidèle > ou fuf- 
ped : Que fa NoblclFe le hailToit, 
& que les Peuples qu'il avoir plus 
chargez qu'ils n'avoient accoûtu- 
râé de Teftrc , ne demandoient qu'à 
changer de Maiftre , perfuadez que 
d'un cofté il ne leur pouvoit rien 
^'river de pire que de demeurer 
fgus fa domination , & d'un autre 
\f cofte que le Roy de France , pour 
gagner leur affcéfcion , les déchar- 
geait de la plulpart des impofts 
ious Icfquels ils gcmiflbkat ; Qiie 
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Cou trefox ne durer oit pas lona- 14^5; 

temps j & que dés le moment que 

les François mettroient le pied dans 
fon Royaume qu'il n'ea tjrcroic 
plus rien : Qu^il n'y avoit point 
de Princes ny de Rcpubliques en 
Italie qu'il n'eufl: oftcnfex en leur 
déclarant la guerre , en travaillant 
.à les divifer, & en leur fufcitant 
.des révoltes de Icms Su)et'S ; &quie 
ces fortes d'injures ne fe pardon- 
noicnt dans cePaïs, qu'autant que 
l'on eftoit dans l'impuiflance de fe 
vanger : Que fa double alliance 
avec les Roys Catholiques ne luy 
en avoient pas acquis lamitié ; & 
que ce Prince n'avoir pas oublié 
que le Roy Jean d'Arragon fon 
pei^ auroit hérité du Royaume de 
Naplcs 5 aulïî-bien que des autres 
.qui compofoicnt la Monarchie 
d'Arragon, fi fon oncle Alphonfe 
n'en euft difpofé pa un Tc^lamcnc 
contraire aux bonnes mœurs. 

Ces motifs parurent Ci forts au 
Roy de Naplcs , qu'il fe prévalut 
^laprçtniçf.e.9ccaiîoii qui fc pvç- 



Histoire 
^^495. fenta d'appaifcr les François. Fre:^ 
deric d'Arragon fon fécond fils 
avoit époufc une PrincefTe de Sa- 
voyc , l'oeuL' de la mcre de Charles 
Huit -, il en avoit une fille , que la 
Duchefle de Bourbon fa coufinc 
germaine avoit élevée à la Cour de 
France , & elle y eftoit encore 
quand le Roy d'EcolFe la recher- 
cha en mariage. La bienfeancc vou- 
loit que les Articles du Contraét 
fuffent drefl'ez au lieu où elle de- 
meuLoit , outre qu'il n'y avoit pas 
d'apparence de la tirer de la pour 
négocier fon Mariage en Italie , & 
que quand elle y cuft efté , il au- 
roit falu qu'elle fuft revenue en 
France pour paflcr en Ecofle. Ain- 
fi le pere & l'aycul de la Prinf elTe 
cnvoycrent des Anib.iiTadeurs à Pa- 
ris po»ur régler les Articles d^ con- 
cert avec les Commiflaircs que nom- 
mcroit le Rjy Charles Huit 5 & ce 
fut la feule chofc cju'oa inlcra dans 
rinftrudion qu'ils communiquè- 
rent ..ux Ecoflbis. Mais on kur en 

avpic à^finé une aucrç ^ que BrK 
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çonnet & le Sénéchal de Beaucai- I45^T> 
1 gj re feuls dévoient voir , & qui au- 
torifoic fuffiramment les Ambafla- 
orlc dcurs pour offrir à Sa Majefté de 
ael luy payer cinquante mille ccus par 
iilit an 5 en qualité de tribut. La pra- 
iri polition en fut faite dans le Con- 
cbR leil du Roy i mais il s'y trouva 
ici- des difïicultez inf'urmontablcs. Le 
m' Royaume de Naples eftoit déjà feu- 
tr;^ dataire & tributaire du Saint Sie- 
dc« 5 &: Ton ne voyoit pas qu'ail puft 

p2 Peftre encore de la Monarchie Fran- 
joir çoife, fur tout le Saint Siège n'y 
confentant pas s Se quand il y ac- 
quiefceroit , ce qui n'eltoit pas 
néanmoins à préfumer, ons'enéton- 
neroit d*autant plus^ que la chofe 
(Il cfloit fans exemple T)e plus le Pa- 
)a- pe Alexandre Six venoit de faire: 
une démarche qui fcmbloit témoi— 
^' gricr une rcfolution formée de s'u- 
^ ïiir plus étroitement avec la Fran- 
ce. Il avoit offert à Biiçonnet un. 
Chapeau de Cardinal , pourveu: 
qu'il voulufl bien le tenir imme- 

^ fument de Sa Sainteté* Bri^oa- 

\ 
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'jt45>3. net avait évite en galant homme le 
^' pi^g^ qu'on luy drcflbit , & avoit 
icpondu qu'il Ce fcntoit infiniment 
pbligé de la grâce qu'on luy ^ré- 
fentoit y mais que fon Maiftre ctoit 
aflez puifl'ant pour luy faire du 
bien , & qu'il n'en prétendoit que 
par. luy. On avoir long-temps lai- 
lonné fur cette adion y Se Ton s'é- 
toit arreftç à la penféc que Sa Sain- 
teté ne jugeant pas que fcs fils puJp- 
fent eftre cftablis II ricKement dans 
le Royaume de Naplçs\ qu'ils le 
leroienten France, preuoit de loin 
fcs mefures pour y parvenir. Le { 
Confeil de France évita là-dcflus ' 
de donner à Sa Sainteté tant foit j 
peu d'ombrage; & il na fe con- 
tenta pas de reprefentcr aux Am- • 
bafHidcurs de Naples que ce qu'ils 
Çropofoient n'eftoit pas de nature 
a fe mettre en exécution. Il con- 
clut avec eux Taffairc diEcoflc : It 
reftifa de négocier celle du tribut: 
Il leur déclara que la France ne 
vouloit plus déformais entretenir. 

4ç commerce avec le Roy leur 

Maiflti^t 
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Maiftre. Il proteft.i de traiter d'en- 
nemis les ÎNeapolitains en quelque 
lieu qu'ils fe trouvaflem ; &: afin 
qu ils n'en doutaflenc pas , il leur 
fit voir les préparatifs qui fc faî- 
foient contre eux dans toutes les 
Piovinces. 

Fin du Livre Second. 

ARGUMENT 

DU TROlSljb'ME LIVRE. 

FErdinand R&y de Naples , le 
Pdf^e yilexandre Six ne fçachant 
plus quelle barrière oppofer aux Fran^* 
çois , députent vers le Stiltan Baja^^ 
z^et Second y cjui lenr promet du y?- 
coHrs. Loîiis Sforce entreprend de dc^ 
grAder le Dnc de Milan [on neyen^ Il 
ne pptet néanmoins éviter de le marier^ 
dr il hy choifit poptr femme Ifabelh 
Arragon petitè-^Ue du Roy de Na^ 
fles^ Cette Princejfe efi mariée par 
ProCHreurjÇ^ conduite à Milan. Loti if 
Sforce en devient Amoureux ; maif 
elle A de taverfion pour luj , tlfait 
^mpcifonner le Dncde MiUn. Chau 
Tome IL R 
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les Htiit ejt cortfeillé de venger ce cri- 
ms j mais il s'en excufe fur le Traité 
concln avec le coupable. V terre de Mc'- 
dïcisvetit traverfcrle vojage des Fran^ 
fois a Naphs ; mais il Je met i'/îCo>7[î^ 
derément entre leurs mains , ^ nejt 
relâché cju après les avoir rendus Mon- 
tres des Forterejfes de fa République. 
Il retourne a Florence y & on le con^ 
traint d'en fortir. On plie fon Valais 
& on le bannit. Le Roy tire de Car^ 
gent des Florentins ^ va à Pifi. Il 
tuy donne la liberté ^ retient toute - 
fois la meilleure de fes Citadelles. Le 
Pape s'accommode deux fois de fuite 
Avec le Roy de N^^ples , & reçoit les 
Ennemis des François dam l^Efiat Ec^ 
clefaJlicjHey mais ils ne font pas affezj 
forts pour en difputer V accès , Qr ils 
fe retirent. Le Pape perfide dans fon 
ehftnation : Charles Huit recherche 
tn vain fdn amitié : Les murailles de 
Rome dr du Chheau S. jinae tombent^ 

o 

ftr Charles y entre en vainqueur. Les 
Colonnes (t les XJrfns fe déclarent 
four luy. Le Pape traite avec les Fran^ 
fois i Uur donne fon fils pour ofiage^^ 
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LIVRE TROISIE'ME. 

f on voit ce ^ui s'e(l p^jf-^ de 
plus remArcjîiahle durant les années 
mil qnatre cent cjUiitre-viniit-trei^ 
Zje , mil €f%iatre cent (^untre^vingt^ 
qtiatoVZe^:, partie de 1495. 

Erdin AND Roy de Naples, 
perfuadé que le Roy de 
France Charles Huit croit 
inexorable, eut recours au 
Pape Alexandre Six 5 & luy offrit 
pçur Geoffroy Borgia fon fils une 

R ij 
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1^6 Histoire de 
1495. fille naturelle du Duc de Caiabrc, 
qui luy portcroit pour fa dot la 
Pi'incipauré de Squilacio. Alexan- 
dre qui ne fcignoit de favorifer les 
François , que pour obtenir du Roy 
de NapLcs de plus avantageufes con- 
ditions 5 accepta bien l'alliance & la j 
Principauté qu on luy propofoit -, | 
mais il rcfufa nettement de fîgner \ 
la Ligue dcffenfive où Ton préten- 
doit l'engager. Il promit néan- 
moins de rendre au Roy de Naples 
tous les bons offices qu'il pourroit 
exiger de luy 5 luppoîe que la Li- 
gue fuft rompue. 

Le Roy de Naples, peu fatisfait 
de cette retenue , eflaya encore une 
fois de ramener Loiiis Sforce par 
une peinture vive & pathétique 
des malheurs qu'il attireroit fur l'I- 
talie en gênerai 5 & fur luy-mêmc 
en particulier 3 puilqult y feroic 
le premier expofé -, m^is Loiiis Sfor- 
ce bien -loin de profeer de l'avis 
du Roy de Naples /s'en prévalut ^ 
adroitement contre celuy qui le i 
donnoit. Il craignit que Iç Roy dç * 
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Naples &c les autres Princes d'Ita- 
Ik ne prcvindTcnt l'orage dont ils 

eftoient menacez 5 & ne joigniflent 
leurs forces .pour mettre Jean Ga- 
Icas Duc de Milan fon neveu en 
pofleflion de ce Duché , dans la 
veuë que Loiiis S force n'en eftant 
plus le Maiftre , les François qui 
ne fondoient leur entrcprifc que 
fur le pafTage 5 ô^. fur laffiftance 
qu'il leur promettoit , ne penfe- 
roicnt plus à i'executer. La chofe 
n'cftoit pas difficile y po-urvcu qu'el- 
le fe fift avant que le Roy Charles 
Huit cuft achevé d afTembler fon 
Armée -, & Loiiis Sforcc l'appré- 
henda de teîle {brt€ y qu'il prit pour 
les amufcr Toccafion que le Roy 
de Naples luy fourni (Tait fans y pcn- 
fcr. Il leur témoigna que le projet 
de Charles Huit luy déplaifoit, 8c: 
qu'il voudroit bien cftre en eftat 
de s'y oppoferi mais que deux con- 
iiderations l'en cmpefchoiem : L'u- 
ne que n'eftant qu'Adminiftratcur 
du Duché de Milan , il n'y pou- 
voir changer les maximes que foii 

R iij 
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198 Histoire de 
,1495. pcre & fon frerc avoient eftablic^ 
^ dont la principale êftoir une bon- 
ne intelligence avec les François : 
L'autre la Seigneurie de Gennes 
que Loiiis Onze n*avoit cédée aux 
Ducs de Milan, que tant qu'ils fe- 
roient unis avec la France ; & que 
Charles ne manqueroit pas de la 
redemander, ny de la reprendre 
par les armes ,^aufli-toft qu'il ver- 
roit que Ton n'^obferveroit plus la 
condition que fon pere avoir éxi- 
gee. Loiiis Sforce ajouta qu'il prioit 
les Princes & les Republiques de 
faire fur un -point fi délicat toutes 
les reflexions qu'il mcritoit , &de 
enfer à quelque expédient qui pût 
onneftcment le dégager d'un de- 
voir fi indifpcnfcible. Il offrit de 
l'accepter à bras ouverts : Il mon- 
tra les précautions qu'il prenoit 
contre les François , en cas qu'ils 
- commiflènt en palfant par le Duché 
de Milan , les defordres aufquels 
ils eftoient accoutumez : Il exagé- 
ra le nombre des Gens de Guerre 
qu'il avoit levez pour les obferver: 
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Il communiqua l'ordre qu'il avoic ^^9i* 
domié de les charger à la première " 
contravention y & il s'exempta par 
là de l'infulte qui luy eftoit prépa- 
rée, avant que Charles euft pafl'c 
les Alpes. 

La grande opinion qu'il euft de 
luy-même après avoir trompé fcs 
Compatriotes , le hafta de combler 
la mcfure de fcs crimes par deux 
attentats qui ne fçauroient cftre 
bien compris,fans que Ton dévelop- 
pe icy les myfteres de la Maifon des 
Sforces, & de celle des Vifcomtis. 

Au plus fort des Cuerres Civiles 
que les Fadtions des Guelphes &c 
des Gibelins entretenoient dans Tl- 
t^lic, ceux de l'une & de l'autre 
qui avoient aflez d'intrigue pour fc 
taire reconnoiftrc en qualité de 
Chef de party dans les Provinces, 
&; pour en chaflc leurs ennemis, 
travaillèrent à s'en rendre infenfi- 
blement Souverains i foit qu'ils en 
cufTent d'abord* eu la pen(éc ^^ou 
qu'ils y fuflènt invitez par l'occa- 
hôn qui ne p ^uvoit cftre plus ta- 

R nij 
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1493 . vorablc 5 puifque les Empereurs 
^ n'cftoient pas aflcz puiflaiis pour 
faire refpcder leurs ordres dans 
ritaiie , & que le Saint Siège croit 
transfère de Rome en Avignon. La 
Ville de Milan cftoit alors des plus 
confiderces de celles dlcalie , a eau- 
fc de £1 lixuation , de la fertilité de 
fon Territoire , & du nombre & du 
courage de fcs Habitans. Elle joiiit- 
foit d une entière liberté j m^s clic 
ne prenoit point aiïèz de précau- 
tion pour la conferver long-temps: 
Elle fouffroit fans inc^ui^tude om 
ces familles Bourgeoiies aecjui fient 
trop d'honneur & de richeflcs i & 
cette négligence fut la principale 
des caufes qui raflîajettirent. Les 
Vifcomtis s'eftoient diftinguez de 
leurs Concitoyens par les deux 
voycs dont on vient de parler : Car 
outre que leur Maifon eftoit la plus 
ancienne de Milan , 6^ que la Maifon 
de la Tour qui y avoir autrefois 
commandé y eftoit entrée ^ Tltalie 
ne fe fut pas pluftoft partagée en- 
ueles Guelpbcs & les Gibelins^ 



\ 
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que les Vifcomtis fe mirent â la te- \^%\\ 

te des Gibelins 3 par la feule raifon r" 

qu'ils eftoienit plus fores que les ^ 
autres. Ils les aidèrent à pouffer 
leurs Ennemis -, & leur perfua<ic- 
rent cnfuite que pour confcrver 
Milan dans leur party , il en faloic 
changer le Gouvernement : Us le 
rendirent ainfi Monarchique i &: 
comme leur brigue eftôit la plus 
forte 5 ils fele firent dcfercr : L'im- 
portance cftoit de s'y maintenir > 
& les Vifcomtis comprirent fi bien 
cette difficulté , qu ils la jugèrent 
iiiême plus grande que celle qu'ils 
vçnoicuc de lumiontcr i & ne fe 
fentant pas aflex forts pour la vain- 
cre , ils eurent recours aux Empe- 
reurs 5 avec d'autant m'oins de fcru- 
pulc , que la puiffance d'Alemagnc 
cftoit alors plus refpcdce, que re- 
doutée en Italie. Us ks inconnu- 
lent pour Seigneurs Suzerains 3 & 
prirent les qualicez^ premièrement 
de leurs Capitaines , &: cnfuite <ie 
leurs Vicaires, L'ambition du di- 
xième d'entr'cux alU plus loin> 
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145)5. puifquil preffa rEmpcrcur Vinccf- 
— las a crig r en fa faveur le Mila- 
nez en Duché > &: lobtint : Il fe 
nommoit Jean Galeas , & fes deux 
fils Jean & Philippe-Marie luy fuc- 
cederent. Philippe fut le dernier 
de fa Mai Ton , & ne laifla point 
d'enfans légitimes ; mais il avoir 
une fille naturelle appcUée Blan- 
che, que la neceflité de fes affaires 
TobUgea de marier à un baftard. 
Il y avoir eu à Cotignola petite 
Ville de l'Eftat Ecclefuftique , un 
homme dont on convient allez que 
la nailfance cftoit des plus baflcs , 
quoy que les Autheurs imprimez 
& manufcrits en parlent diverfe- 
ment. Il y en a qui le font Cor- 
donnier 5 & d'autres Savetier. 
Quelques-uns veulent qu'il ait été 
Corroycur , & ceux qui paroilTent 
mieux inftruits de fon originelle 
font valet de Laboureur. Cet hom- 
me par une avanture tout à fait bi- 
zarre 5 que Ton a rjipportée dans 
l'Hiftoire du Règne précèdent, de- 
vint iîmplc Soldat ; PafTa par tous 
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les dégrez de la profcflîon des A*- 
mes 5 & fe rendit le plus fameux ' 
Capitaine dltalie, fous le nom ou 
le lobriquct de Sforcc. Il fe maria 
& laifTa plufieurs cnfans légitimes 
de trois femmes qu'il avoit luocef- 
fivemcnt époufées mais il n'y eut 
qu'un de les baftards qui luy fuc- 
ceda pour la valeur : Il fe nom- 
moit François , & il n'avoit que 
vingt ans quand fon pere mourut. 
Cependant il eftoit dija fi eftimé 
des gens de Guerre, qu'ils le re- 
connurent pour leur Chef, au lieu 
de fon pere , à Texclufion des fils 
légitimes , quoy qu'il y en euft trois 
ou quatre capables de remplir fa 
place. Il fe loiia de cette forte avec 
eux à divers Princes d'Italie, félon 
qu'ils ofFroient de rendre fa condi- 
tion meilleure , ou qu'ils avoicnt 
plus d'argent à luy donner , jufqu'a 
ce que les Vénitiens ayant entre- 
pris la Conquefte du Duché de 
Milan i Se Philippe-Marie dernier 
des Vifcomtis, prévoyant qu'il au- 
roit long-temps bcfoin de Sforc^^ 
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3 . le loua pour toujours. Il s'en trouvé 
"~ fi bien 5 que pour fe rattacher plus 
-étroitement , il luy fit époufer Blaiv- 
chc fa fille naturelle, C'eftoit dcvnc 
là trois vilaines taches dans la Mai- 
foQ des Sforces : La première la 
bafTe naiflance du pcre : La fécon- 
de la baftardife du fils ; & la der- 
nière la baftardife de fa femme. Il 
eut d'elle , lorqu il eftoit encore à 
la foldc de fon beau-pere , Galcas 
fon fils aînc , & cette circonftance 
cft tres-importante à remarquer 5 à 
cau£e des eftrangçs évenemcns qui 
5 en enfuivirent. 

Les Vénitiens continuoient la 
Guerre avec une extrême animofi- 
té , lorfque Philippe-Marie fcntant 
approcher fa fin , & perfuadé que 
5 il n'oppofoit aux Vénitiens un 
Succefleur auflî puilTant qu eux, ils 
^jouteroient le Duché de Milan à 
leur Eftât de Terre-ferme y réfblut 
de les en empefcher. Il jctta les 
yeux fur Alphonfc Roy d'Arragon 
à qui Jeanne d'Anjou avoit donne 
le Royaume de Naplcs , & il IW 
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ftiraa par un Tcftament dans tou- I495» 
tes les formes fon héritier univer- " 
fel. Il mourut trois ou quatre jours 
après avoir ainfi pouflc fa jaloufic 
contre la Republique de Vcnifc aa 
delà du trépas : Mais Alphonfe fe 
trouva trop loin pour accourir aut- 
fî-toft qu'il cuft efté nccclTiirc -, 8c 
Sforce oublié dans le Tcftament de 
fon beau-pcre , profita de Tocca- 
fion. Il emprunta cinquante mil 
écus du vieux Coime de Medicis, 
& il s*aflura par cette fommc des 
Troupes (^u'il commandoit. Il for- 
ma là-dcllus le projet le plus har- 
^ dy qui fuft tomoé depuis pluficurs 
^ fiecles dans l'idée d'un particulier, 
nt II alla droit aux Vénitiens , qui fc 
trouvant beaucoup plus forts que 
^ luy 5 ne s'attendoicnt pas qu'il les 
^ vint chetthcr. Il les furprit à Ca- 
ravagio > & les deffir entièrement. 
Il retourna delà avec une diligen- 
ce incroyable dans le Duché de 
Milan : Il parut aux Portes de la 
Ville qui en eftoit la Capitale : 11 

«xpofa à fa vçuc fon Arméç viéto^ 
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1495. rieufc en pofturc de monter à TaC- 
faut y & quand il eut jugé que ce 
fjpcûaclc l avoit afîèz intimidée , il 
fit fommer les MiJanois de le rc- 
connoiftre pour Duc 5 fans en ap- 
porter d'autre raifon , finon quil 
avoit époufé la fille naturelle de 
Philippe-Marie , qui n'avoir point 
laifle d'autres cnfans. Il ne leur 
donna que trois heures pour déli- 
bérer, i<c il les menaça de la der- 
nière, violence, en cas qu'on ne le 
fatisfift point dans un terme fi court. 
Les Milanois ne s'eftoient point at- 
tendus à cét cftrange compliment, 
& n tftoient pas en eftat de refifter. 
Ils ne vouloient pas eftre réduits 
en Province de la Monarchie d'Ar- 
ragon -, & ils ne doutoient pas qu'ils 
ne le fuflent, fiippofé qu'Alphonfe 
prift poircfiîon de leur D^iché. Ils 
aimoient à vivre fous un Prmce, 
qui n*ayanc pas d'autres Sujets > de- 
mcuraft toujours avec eux : Ils con- 
noiflbient allez Sfoice pourfc pro- 
mettre qu'il les tiaitteroit douce- 
ment, & fiir tout ils cftoient aflii- 
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^ rez qu'il ne furviendroit aucun 1 45 5 
changement dans leurs Loix , ny 
dans leur fortune fous fa domina- 
tion. Ainfi le party qu'ils prirent, 
^1 fut de luy ouvrir leurs Portes , & 
F» de le recevoir pour Souverain. Les 
T autres Villes au Duché de Milan 
fuivirent l'exemple de la Capitale; 
& François Sforce fut eftably dans 
fon ufurpation, avant qu A'phonfe 
euft efté informé de la difpofition 
de Philippe-Made en fa faveur. 

Ce fut-là l'origine de la haine 
implacaple entre la Maifon d'Arra- 
gon &: celle des Sforces; & les Ef. 
pagnols enflent peut-eftre mieux 
fait dans là négociation de Câtcau- 
Cambrefis de tirer leur droit fur le 
Duché de Milan du Teftamcnt de 
Philippe-Marie , que de fc fonder 
uniquement fur l'inveftiture de 
Charles-Quint. Mais fans rien an- 
ticiper icy , François Sforce joiiit 
paifiblement du Duché de Milan, 
& y ajouta le Duché do Genncs que 
les François luy donnèrent. Sa fem- 
me accoucha deux ans aprcs do 
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1^49)- Loiiis Sforce , furnommc le Morci 
à caufe de fon extraordinaire noir- 
ceur. Ce Loiiis prccendit depuis 
eftre plus noble , cpc Galeas fon 
frère aifné y parce qu'il eftoit né 
d'un Mariage ac François Sforce dé- 
jà Duc de Milan , au lieu que Galeas 
n'cftoit Covxy du même Sforce que 
lorfqu il n*ctoit encore que fimplc 
avanturicr. On croyoir que Fran- 
çois Sforce qui n'avoir pas plus de 
droit au Duché de Milan, qu'en 
avoient eu ks preiTiiers Vifcomtis , 
en cherchcroic par la mcflue voyc 
dont ils s'eftoient fervis , & deman- 
dcroït rinveftiture des Empereurs, 
il ne luy euft pas cfté difficile de 
l'obtenir après fa mort d'Alphon- 
fc , puifque l'Empereur Frédéric 
Trois s'eftoit expliqué qu'il l'accor- 
<leroit pour trente-cinq mil ducats;, 
mais François Sforce n'en voulut 
pas , foie qu'il craigniil le repro- 
che d'avoir acheté ù Conquefte» 
ou qu'il raifonnaft fur ce principe: 
Que fi ces Defccndans luy rcflera- 
fcioiçm , ils n aurOKnt pas plus que 
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luy bcfoin d'invelliturc , & s'ils ne 1495» 
«I- luy refTembloient pas , ils fcroknt - * 

indignes du Duché de Milan. Son 
fai fils aifné Galeas luy fucccda fans 

diflScultc>&: tint ce Du^:lié jufqu à ce 
:ac- qu'il fut tué poui une querelle parti- 
ilca culiere. Il ne lailla que Jean Galeas 

fon fils qui luy fucccda 3 & une fil- 

Je nommée Beatrix , & Loiiis Sfor- 
:an' ce ne prit d'abord que l'Admini- 
k Àration du Duché, & la tutelle de 
tVr fon neveu & de (a nièce : Mais en 
ai, fuite l'amour luy infpira de plus 
jyc criminelles penfécs. îl crut devoir 
ifl- marier le jeune Duc Jean Galeas 
TS. fon neveu à l'âge de dix-huit ansy 
à èc pour reparer en quelque manie- 
Q- rc par une alliance le tort que 
k François Sforcc avoir fait a la Mai-- 
:-| fon d'Arragon , il rechercha Tin- 
s; • faute ifabelle , fille du Duc de Ca- 
ic labre , fils du Roy de Naples. 
>- Ifabelle fut aisément accordée p 

, parce que le Roy de Napks avoit 

alors plus de befoin du Duché de ^ 

Milan 5 que les Ducs de Milan n'en 
fv avoicnt de luy. Aprè> les céremo-- 
j Jome lU S 



V 



110 HiSTOIRE DE 

145)5. nies du Mariage ^ Ifabelle fut me- 
• née à fon Epoux, Loiiis Sforce Tal- 
la recevoir fur la Frontière : Il la 
trouva plus belle qu'on ne luy avoit 
dit 5 &: il en devint amoureux. Il 
ne put 3 ou ne crut pas devoir ca- 
cher la paflion à la perfonne capa- 
ble de la fatisfaire , mais il trouva 
dans IfibcUe une fierté infurmon- 
tablc. Elle avoit une horreur natu- 
relle du crime qui la garcmiflbic 
de féduétion plus il luy pro- 
pofoitde la rendre plus infaillible- 
ment Ducheflc de Milan , (î elle 
.vouloit bien Tépoufer , quelle ne 
le fcroit en achevant fon Mariage 
avec fon neveu , moins il avançoii 
auprès d elle. Elle répondoit tou- 
jours que puifque Dieu l'avoir fait 
naiftreaifnée de la Branche Royal- 
le de Naples , il ne Tavoit pas def- 
tinée pour un Cadet de la Maifou 
4ies Storces v &c il fut fi peu poflî- 
ble de luy faire changer de langa- 
ge j que Loiiis Sforce fut réduit à 
te contenter d'émpccher qu'elle ne 
cunfommaft fon mariage avec Le. 
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Duc de Milan 5 & à dépêcher le 149 y* 
plus adroit de fes Emiflaires au 
Roy de Naples Ôc au Duc de Ca- 
labre 5 pour leur offrir tout ce qu'ils 
exigeroient de luy , pourveu qu'ils 
confeiitilîènt à la diflblution du 
Mariage dlfabcUe avec fon neveu, 
qu'il fe difoit afleiiré d'obtenir du 
Pape , & qu'en fuite ils la luy don- 
naflent pour femme. Le Roy de 
Naples qui ne doutoit pas que 
Loiiis Sforcene fe portail à l'extré- 
mité, il on le jetcoit dans le dé- 
fefpoir par un refus , & qui le 
voyoit d'ailleurs maillrc de fa pe- 
tite-fille 5 cftoit d'avis de le con- 
tenter ou de l'amufer jufqu'à ce* 
que fa pafïîon fe rallcntift ou chan- 
jeaft d'objet. Mais le Duc de Ca- 
labre mit fon point d'honneur noa 
feulement à ne pas avoir de condcC' 
cendencc pour Loiiis Sforcc , mais 
encore à ne pas fouffiir qu*il fépa- 
raft plus long-temps les deux jeu- 
nes Epoux l'un de l'autre. Il me- 
naça de s'en plaindre à toute rEu-- 
rope , de l'armer pour venger 
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^495« querelle. Louis Sforce incapable 
' d'efti'c poflcdé dç deux paflîons do- 
minantes en pareil degré , fe fit un 
il prodigieux effort , qu'il éteignit 
fou amour pour fe donner entière- 
ment à la haine. Il abandonna Ua- 
belle à Ton neveu , peut-eftrc dans 
la feule veuë de la jrendre malhcu- 
xeufc i & pour luy donner une ri- 
vale qui la contrôllaft en toutes 
occafions , il rechçr^ha la Princcfle 
Alphonfme^ fille de Hercule d'Efté 
Duc de Ferrare. Alphonfine ref- 
fcmbloit à Habelle en toutes cho- 
fes 5 excepté qu elle n'eftoic pas fi 
^ belle. Elles e£toient toutes deux * 
û'Edé cnteftées mal à propos de leurs naif- 
trifayeui fanccs , puifqu'cllcs a'avoîent rien 
paternel ^ fctcprocher cii cc point 3 & qu'il 
phonfi. y avoit de la batardifle dans la Gc- 
?erdi. nealogie de Tune & de Tautre : 
nand A. Elles cftoicnt fiéres iufqu à l'excès , 
rcriici & leur ncrte tenoit de la plus nue 
d-ifabci ambition t Elles cftoient plus chaf- 
fcaurds. tcs par gloire que par temperam- 
ment : Ifabellc s'eftoit refolue au 
npiariagc \ Se Alphonfine y afpiroit 
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{Jutofl: pour partager le pouvoir de 149^ 
eurs Epoux que leurs lits : Elles ' ' " 
aimoient toutes deux le luxe ; & 
quoy qu elles eufTcnt cfté élevées 
dans des maifons où rien n*cftoic 
tant en recommandation que ré- 
pargne , elles eiloient prodigues , 
& leur humeur alloit à dépenfer 
autant qu'elles en autoient le 
moyen. Le Duc de Fcrrarc ne dé- 
libéra pas un moment s'il accordç- 
roit Alphonfinc à Loiiis Sforce. Il 
n'avoit point dot à luy donner, 
& de plus il avoir lieu defpcrcr 
qu'elle fcroît Duchclle de Milan. 
Elle , fut donc promptcmcnt en- 
voyée à Loiiis Sforce qui en eut 
deux fils de fuite. Cette fécondité 
luy donna lieu d'infulter à Ifabelle 
qui n'avoir accouché la féconde 
fois que d'une fille , mais la jalou- 
fic avoit déjà mis la difcorde en- 
tre.ellcs» Alphonfne ne pouvoic 
fouffrir que l'on loiiaft en fa pre- 
fence la beauté d'Ifabelle , parce 
qu'elle s'imaginoit qu'on luy repro- 
choit ainfi (a laideur j fie Ifabellc 
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1455, n'cndiiroit pas plus volontiers qife 
• l'on rendift des honneurs extraor- 
dinaires à Alphonfine 5 parce qu el- 
le cioyoit qu'ils ne fuflent dcùs 
qu'à elle/L'une & Taucrc demeu- 
roient dans un même Palais 
mangeoient enfemble: Elles avoient 
tous les jours une infinité d'ocea- 
{ions d'augmenter leur averfion 3 
& les Courtifans leur en fournif- 
loient la plus grande partie. Us 
cftoient forts aflîdus auprès d' Al- 
phonfine à caufe quclonmary diC- 
tribuoit les grâces , & ils n'alloient 
que par manière d'acquit dans 
Tapartement d'Ifabelle. Elle en 
eftoit au defefpoir ) Se ce fut bien 
autant cette folitude , que le peu 
d'arc;ent qu'on luy fpurnifïbit pour 
s entretenir , qui luy fit écrire a 
fon pere Se â fou ayeul qu'elle at- 
tcnteroit à fa propre vie 5 fi on ne 
la délivioit de captivité. Alphon- 
fine de fon cofté fe lafla tellement 
d'Ifabelle , que pour s'en défaire 
elle follicita Loiiis Sforce fon ma- 
ry , de la faire Duchcfl'e 5 comme iL 
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luy avoir promis, &c d'ajoiirer la 1495-^ 

qualité de Duc de Milan à celle • 

d'Adminiftrareiir de ce Duché» 
Loiiis Sforce qui ne le pouvoir 
qii'en introduilant dans l'Italie une 
révolution prefque générale, y avoir 
appellé les François , dans Tefpe- 
rance qu'ils luy promcttroienr de 
ic dcfFaire de Galeas fon neveu -, 
. ...^ mais Charles Huit n*y ayanr pas 
Ils voulu confcntir , après que Loiiis 
Air Sforce eut engagé les François dans 
dif. cette entreprife aflcz avant pour 
icî^r efperer qu'ils ne s'en defîfteroient 
onij pas 5 quelque chagrin qu'il leur 
eût donnait, il s'àddrefla à Maximilieii 
ienl Roy des Romains. Ce Prince ne 
)euj ' pouvoir eftre plus méconrenr de 
ur Charles Huir qu'il l'cftoir alors, 
à non feulcmenr à caufe que Char- 
at- les luy avoir enlevé l'Heritierc de* 
n; Bretagne qu'il avoir époufée par 
jn- Procureur , mais encore parce que 
eni le mefme Charles l'avoir aflez né- 
liff §^^S^ pour ne le vouloir pas corn- 
t prendre dans le Tra.ré qu'il venoic 
tic faire avec les Flamans- IX 
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g49^ efl:oïtà craindre qac les Allcman* 
» Les n obfcrvaflbnt de trop près la ma- 
lUmans «icre dont Charles Huit traittoic 
fct .^aximilien , & ne le mcprifaflcnt 
cfté la a Ion exemple. La conlequence 
turciicdc auroit peut-eftre efté poufsée juf- 
&avoie-| qu'à le dépofer ; & Loiiis Sforce 
traittc convaincu que Maximilien feroit 
Charles ravi qu'on luy donnaft les moyens 
>fan"luy. Prévenir ce malheur , les luy 
m offrir. Galeas Sforce Duc de 
Milan pere de Jean Galeas , avoit 
encore taifsé une fille appellce 
Blanche du nom de fon ayeuUe 
paternelle^ qui avoit i la vérité 
moins de beauté que fa belle fœur 
&: que fa tante Alphonfine j mais 
qui pourtant cfloit affez bien faite 
pour cfperer un party convenable 
à fon rang. 

Loiiis Sforce fon oncle n'avoic 
pas d'abord eu beaucoup de foin 
de fon éducation , parce qu'il ap- 
prchcndoit de la marier. Et de fait 
il y avoit de l'apparence que dans 
Je deffein qu'il avoit de fupplanter 
ion neveu > il fc rendroit ennemy 

quiconquç 
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quiconque époufcroit la nièce. Mais 1 49 3 • 
Loiiis Sfbrce pour cftre le Prince 
le plus fpirituei de fon fiécle , n'en 
eftoir pas moins fouvcnt fujet à 
changer de fentim^fit. Il connoiC- 
Ibit que Maximilien aimoic l'argent 
avec toute la pallîon des avares ; &c 
il ne fçavoit pas que ce Prince ai- 
nioit encore plus à le dépenfer. Il 
ne luy voyoit point d'autre paj> 
fion que celle-là ; & ce fut là-deC- 
fus qu'il Te fonda , pour luy en- 
voyer le jeune Saint Severin , aullî- 
toft qu'il eut appris qu'il eitoit de- 
venu Empereur par la morcdcFre- / 
deric Trois fon pere. * Saint Seve- , * ^^"^ 
raul remontra a Maxunihen qu il dation 
ne ticndroit qu'à luy de fe venger ^'^^^'^ 
de Charles Huit , & qu on luy en 
fourniroit l:s moyens quand il luy 
plairoit : Que la France eftoit ou- 
verte du codé de la Champagne; 
&: que fi elle avoit à changer de 
Maiftre,%e ne feroit jamais que 
par là : Que Sa M.ijefté I i^perialc 
pouvoir ailémcnt lever en Alemagne 
une Armée de c«nc mille hommes. 
Tome II. T 
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,4o; ilaconduke fans obftaclc jufqucs 

^ devant Pans. Qii'<^il^---"!;ra: 
faUUbkmcnt cette Vdlc Capitale a. 

bandonnée , &c qu en la prenant cU. 
V trouveroit c# les ckfs des au- 
î.rvaies du Lyaume : (^cette | 
conquefte le metti-oit au dcflas de 
tous\es Empereurs qui avoient cftc 
depuis Charles-Ma§ne,& quelle J 

ne^ferok pourtant ^'ouvrage qj 
d\me feuk Campagne : QiL^u pis 

aller le moindre effet que ^oi-^l^^^- 
voit attendie , feront de deconcer. I 

ter entièrement l'expédition de Na- 
ple. , &c de rappeller Charles a la 
^cïFenlc de fa Couronne , en quel- 
que endroit de dcU les Alpes qu il 
fc trouvaft : Qiie la Branche bâ- 
tarde d'Arragon feroit auifi fauvee-, 
& que Maximilien en recevroit 
^,c\loke immortelle : Qu,^l ne 
. luy faloit -pour cela que quati^^ 
cent quarante mille ecus d or , 5. 
qu'on les luy compteroi» le jour 
% (es nopces en époufant Blanche 
Sforcc , Princeifc de Milan , pour- 
vcu qu'il accordaft à Louis Sforcc 
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riiivcftiturc de ce Duché : Qu'il le 1495. 
pouvoit fans injufticc & fans prc- " 
judicicr à qui que ce fuft , puis- 
qu'il y avoit plus de cinquante ans 
qu'il eftoit vaquant : Que les Em- 
pereurs ne l'avoicnt accordé aux 
Vifcomtis que pour les maflcs lé- 
gitimes de leur Maifons , & que 
ne s'en cftant plus trouvez de cette 
nature après la mort de Philippe 
Marie , Se ce Fief cftoit retourné 
de plein droit à l'Empire : Que; 
François & Galeas Sforce n'ei\ 
avoient cfté que les Ufurpateurs , 
&c que Jean Galeas ne le tenoic 
pas à meilleur titre : Que quand 
François Sforce y auroit eu droit, 
Galeas fon fils & Jean Galeas fou 
pctit-fils n'avoient pas laifsé d'être 
polTcflcurs de mauvaife foy , puif- 
que Galeas cftoit né du temps que 
François Sforcc n'cftoit qu'un fim- 
ple loiicur de Gens de Guerre ; &C 
que par confcquent il n'avoit pu 
fucceder au Duché que fon ,pcre 
n'avoit pas encore ^ au préjudice 
^e Loiiis Sforce fon, frerc puifné > 
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1495. qui cftoir ibrti d'un perc déjà Duc 

■ de Milan ; & que le mcfme Loiiis 

prcfentetoic lequefte à Sa Majefté 
Impeiiale pour eft:e invefti de ce 
Duché comme vaquant depuis plus 
de cinquante ans. La fomme de 
■quatre cent quarante mil écus d'or 
que Ton propofa cftoit alors Ci con- 
hderable , que Maximilien en fut 
éb-oiii i &: à dire le vray , elle ne 
le tiouvoit en aucun lieu de la 
Chrcftientc , que d ns le Tréfor 
de Milan. Elle ruffifoit pour lever 
wne formidable Armée ^ de pour la 
faire fubfiftcr &C d'ailleurs Maxi- 
milien s'citoît pieu à faire la Guer- 
re 5 &c croyoit cftrc grand Capi- 
taine pour avoii: gagné la bataille 
de Guinegaftc , quoy qu'il y euft 
eu de fa part plus de bonheur fans 
comparaifon que d'habileté. Il ne 
dcfiroit rien tant que de fe voir à 
la tcftc d'une Armée -, & il eftoit 
prévenu de l'opinion chimérique 
d'effacer , pourvcu qu'il euft de 
l'employ , la gloire d'Alexandre ôé 
de Céfar, Il cfpcroit encore de fc 
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venger des François , & il nedou- 1493% 
toit pas que le Roy de Naples ne 
luy donnait par rc :onnoifl-ince l'ar- 
gent que l'irruption dans la Cham- 
pagne luy auroit épargné , mais 
d'un autre coftéil euoic retenu par 
deux confiderations qui ne pou- 
voicnt eftre plus preflantcs. L'une 
cftoit l'averhon des Princes d'Al- 
lemagne pour les mcfalliarnces , 8c 
le mépris qu'il s'attireroit en s'al- 
liant avec la Maifon des Sforces. 
L'autre l'indignité d'époufer la pe- 
tite-fille d'un bâtard , & l 'arrière 
petite-fille d'un Valet de Labou- 
reur j après avoir épousé en pre- 
mières nopces Marie de Bourgo- 
gne 5 & à donner Blanche Sforcc 
pour belle-mere à TArchiduc Phi- 
lippe qui venoit d'eftre accor-^é à 
Tlnfantc d'Efpagne. Mais S. S:ve- 
rin joiia fi bien fon perfonnage , 
&c les lettres de change montrées i 
Maximilien Témeurent de telle for- 
te y qu'il fe mit au dcflas de tout, 
ce que l'on pourroit dire de luy. 
Il prit de l'argent de Loiiis Sforce : 
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Î495. Il luy accorda rinveftiture du Dli- 
— • ché de Milan comme vaquant de- 
puis la mort de Philippe Marie : 
Il époufa (a nièce i èc l'extrême 
difproportion de ce Mariage fut 
punie par fa fterilité. Toute l'Eu- 
rope en fut fcandalisée : Les Prin- 
ces d'Allemagne en firent des plain- 
tes &des reproches : Ils refuiercnt 
long-temps de reconnoiftre *Blan- 
che pour Impératrice y & fi elle euft 
eu des enfans , il y a de l'apparence 
qu*ils n'auroient palTé que pour 
Gentils-hommes, L'ignorance étoit 
^alors fi univerfelle , qu'aucun Au- 
teur du temps ne s'avifa de jufti- 
fier 5 ny d'excufer au moins Maxi- 
milicn de fa faute ^ & luy-mefmc 
en écrivant fa vie , a mieux aimé 
palfcr fous filence les fâcheufes fuit- 
tes de fa mauvaifc alliance , que 
d'en entreprendre l'apologie. Mais 
il eft encore plus cftiange que dans 
les deux fiécîcs qui ont fuivi ccluy- 
là 5 encore qu'il y ait eu un très- 
grand nombre de fçavans , aucun 
d'eux n'a remarqué que Maxmii- 
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lien n'avoit fait qu'imiter l'Empe- 149 5 
reur Frédéric Trois fon pere , de 
qui la femme Lconor eftoit petite- 
fille de Jean Premier , Roy de Por- 
tugal fils d'une Cordoniere Juifvc- 
Charles Huit néçocioit en Tlca- 
lie dans le temps que Loiiis Sforce 
remuoit fes intrigues en Allema- 
gne 5 mais ce ne fut pas avec le 
même fuccês. Sa Majefté avoit jet- 
té les yeux fur Pierre Bafïl , & Ton 
convient aflèz qu'elle ne s'eftoit 
pas trompée dans fon choix. C'é- 
toit un Italien , qui pour avoir 
efté dépaïTc de bonne-heure , n'en 
eftoit que plus eftimé de fes Com- 

f patriotes. Il avoit de l'efprit , de 
a bonne foy , de l'honneur & de 
la patience , &: Ton fe plaifoit à 
traitter avec luy 5 parce qu'on étoit 
afTuré de l'exécution de ce qu'il 
promettoit. Jean d'Anjou Duc de 
Calabre l'avoit mené en Provence , 
s'en eftoit heurcufcment fervi 
dans fes affaires de Naplcs &: de 
Cataloghe. On n'eftoit pas mal 
fondé d'efpercr de luy de fembla- 

T nij 
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1493. bles offices pour Charles Huit , & 
SaMajeftéTenvoya vers la Républi- 
que de Venife , vers le Pape , &c 
vers la Republique de Florence. 
Sou inftrudion Tobligeoit à ne rien 
négliger de ce qui ierviroit pour 
engager ces trois Puillances dans 
la Guerre de Naples avec la Fran- 
ce ; & s'il ne pouvoir l'obtenir , de 
tirer au moins de chacune d'elles 
une affiftance proportionnée à Tes 
forces. 11 y avoir un article fingu- 
lier pour les Vénitiens , qui con- 
fiftoit à 1 eur demander confcil. 
Mais ce n'cftoit pas tant pour pro- 
fiter de la réponle qu'ils feroienr, 
que pour deviner par elle ce qu'iU 
avoient dans Tame. Cela ne fut 
pas mal-aisé , parce que les Véni- 
tiens n'agirent pas avec leur fubti- 
lité ordinaire à l'égard de Ballî, 
Ils repartirent fioidcmcnt qu'ils ne 
pouvoient s'unir avec le Roy fon 
Maiftre ny Tafliftcr , à caufc des 
avis certains qu'ils venoient de re- 
cevoir de Conftantinople 5 que Ba- 
jazet Second Empereur des Turcs 
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cftoit fu: le point de leur déclarer 1495: 
la Guerre , & qu il y auroic de 
l'impudence & de la prcfomption 
pour eux à fc me fier de confeiller 
un Prince qui avoir tant de fagcs 
teftes à fa Cour. Il n'eftoit point 
aise de répliquer à cette réponfei 
& Bafli ne Tofa pas , quoy qu'il 
euft appris à force d'argent le fe- 
cret de la Republique à Tégard de 
la France. Le fecret confiftoit en 
ce qtfil n*eftoit pas vray que la 
Republique apprehendaft une ir- 
ruption du cofté des Turcs 5 puiC- 
quelle avoit trouvç en Bajazetun 
Prince tellement applique àTétudc 
de la Philofophie , qu'il tcnoitpour 
perdues les tieures qu'il pafloit à 
d'autres chofes. Et de fait la Chré- 
tienté n'eut jamais moins à fouffrir 
des InfidcUes , que ' durant fon 
Régne. 

Les. Vénitiens fuppofoient que 
Charles Huit n'iroit point en per- 
fonne à Naples , & qu'il fc cou- 
tenteroit d'envoyer un de fes Gé- 
néraux d'Armée. Ils concluoicnt 
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de là qu'ils feroicnt maiftres de 
fon entre^jrife ; & qu'ils Tarrefte- 
roient precifémcnt au lieu, qu'ils 
jugeroient à propos. Ils peiifoient 
encore à faire fcrvir d'inftrumeiit à 
leur vengeance particulière les Ar- 
mes de la France j & comme la 
plulparc des gens d^cfprit ne s'éga- 
. xent jamais médiocrement, ils s'ima- 
ginoient que Dieu leur cnvoyeroit 
le Roy Charles Huit , pour humilier 
la puiflànce d'Italie qui s'oppofoit 
le plus à leur aggrandiflèment. Ils 
feignoient de n'en pas tant vouloir 
au Roy de Naples , qu'au Duc de 
Calabre fon fils 3 qu*ils accufoien» 
de deux crimes pcrfonnels, & irre- 
milîîbles au fens des Vénitiens. 
L'und'avoir fubornc des gens pour 
cmpdifonner leurs Cifternes : L'au- 
tre d'avoir formé contre eux pen- 
dant que leurs forces eftoient oc- 
cupées devant Ferrare, une. Ligue 
de tous les autres Princes d'Italie, 
qui les auroit infailliblement acca- 
blez , fi rinconftance &c l'infidélité 
de Loiiis Sforcc ne les en cudmt 
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garentis. Baflî manda toutes ces par- 1 45? 
ticulaiitcz à Charles Huit , & paC- ' 
fa de Venife à Florence. Il y de- 
manda que cette Republique en 
confequcnce de f9n ancienne ami- 
tié avec les François , leur accor- 
daft le pallage libre fur fes Terres, 
les vivres de les autres chofes ne- 
ceflciirès à jufte prix , Se de plus un 
renfort de cent tances entrcteiiucs 
à fes propres dépens durant la • 
Guerre. La Republique après avoir 
long-temps délibcré,répondit qu'el- 
le n'avoit rien de plus cher que 
Tamitié des François , &c qu elle 
s'appliqueroit toujours finguliere- 
ment à la confervcr. Mais que c'é- 
toit par cette même amitié qu'elle 
les conjuroit de ne pas infiftcr fur 
leurs deux demandes , puis qu elle 
ne les pouvoir accorder prefente- 
ment fans eftre ruinée , avant que 
le Roy Charles Huit fuft en eftat 
de la fecourir , ôc qu elle fe décla- 
reroit en accordant ce que Ton fou- 
haittoit d'elle : Que le Roi de Naples 
qui âvoit des Troupes agguccrics > 
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i 45> 3 . les cnvoy croit aulîi-toft pour la pu- | 
nir de fa témérité \ & que le Pape ' 
n'ep ayant jDoint à leur oppofer, J 
elles traverlctoient fans obftacle ' 
l'Eftat Ecclefiaftiquc , Se defole- 
roient à leur aife celuy de Floren- 
-ce. Bafll qui s'eftoit attendu à cette 
réponfe , convainquit les Floren- 
tins qu'elle n'cftoit pas pertinente, ) 
en leur répliquaift que les chofes i 
que l'on défiroit d'eux n'étoient que 
pour le temps que le Roy feroit 
affez proche de leurs Teircs, pour 
les garentir de l'infulte des Neapo- ' 
litains j & que la chofe demeure- 
roit cependant fecrette , puifque 
les François de leur cofté , & Ifi^Re- 
publiquc du lîen , avoient un éo-al 
intcrcft qu'elle n'éclataft pas : 
les Florentins avant que de refuîer 
le pflage , les vivres & les Lances / 
qu on leur demandoit , dévoient 
bien examiner s'ils eftoient en cftat 
de s'en difpenfcr , & s'ils avoient 
affez de forces pour foûtcnir leur 
neutralité-, puifque fi cela n'étoitpas 
ils demeureroicnc cxpofcz à un plus 
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grand danger fans comparaifon^ que 1 49 4^ 
celuy qu'ils prétendoient éviter par ' 
leur refus : Que le Roy fon Maî- 
tre au fortir du Duché de Milan 
auroit encore fes Troupes fraîches, 
puifque les pafl'agcs par ce Duché 
& par le Piémond luy eftoient af- 
furez i & que la necelîîté le rédui- 
fant alors à traverfçr la Tofca^c, il 
cmployeroit à cela la première im- 
petuolité de fes Gens de Guerre. 
Que fi les Florentins le repoullbicnt 
ils fe priveroient eux-mefmes du 
lus ancien & du plus confidera- 
le de \c\izs alUez ; &c s'ils eftoient 
défaits 5 non feulement on ravage- 
roit leur Pays , mais encore on leur 
oftcroit la liberté. Cette menace 
de Baflî n'eftoit pas vainc , & les 
Florentins en furent intimidez à 
tel point 5 qu'ils fignerent le Trai- 
té que cet Amballadeur leur pre- 
fcnta. Il ne reftoit plus que le Pa- 
e 5 & Baflî qui Tavoit connu dés 
c temps qu'il n'y avoit pas beau- 
coup d'illégalité entrc-eux , ne s'a- , 
mulapas à négocier avccluy dan^ 
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^49 3* I^'s reoies : Il luy offrit d'abord des 
Benefaccs en France pour celuy de 
fes fils qu'il prctcndoic élever à la 
dignité de Cardinal y & des Ter- 
res pour les deux autres. Mais le 
Pape qui ne vcnoit que de conclu- 
re avec le Roy de Naples raccom- 
modement dont on a parlé, & qui 
s'attendoit de tirer de luy , plus que 
les François n'ofFroicnt , déclara 
qu'il vouloit obierver entre les 
Parties une exndte neutralité : Mais 
il fe paflâ peu de jours fans qu'il 
furvint de la froideur entre Sa Sain- 
teté & le Roy de Napjes. On a 
veu que le Cardinal de S. Picrre- 
aux-Licns , vivoit en feurcté dans 
Oftie fous la protc<5t:on du Roy de 
Naples j &c le Pape ne pouvant fouf- 
frir dans l'Eftat Ecclclî.iftiquc un 
Sujet à demi fournis, luy comman- >. 
da de venir à Rome , & prclfa le 
Roy de Naples de l'abandonner en 
cas de refus. Le Roy de Naples ne 
négligea rien pour fatisfaire le Pa- 
pe ; mais le Cardinal de Saint Picr- 
ix-aux^Liçjpis fut inflexible. Le Sa- 
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cré Collège &: les Princes d'Italie 14937 
luy offrirent en vain de répondre ' 
de fa Pcrfonne i S>C il répartie qu'il 
les*recevroit bien pour cautions de 
fes biens 5 mais non pas de fa vie. 
Il n'y avoit pas d'apparence del'aC- 
fîeger dans la Citadelle d'Oftie : 
Il s'y feroit défendu ; & les Fran- 
çois fufl'cnt venus à temps pour le 
dé^açer. Mais aulîl fa Place eftoit 
forte, &c de tres-grande confequen- 
cc pour l'Eftat Ecclcfiaftique , il 
pouvoit la livrer aux François'*, Se 
s'il l'euft fait, le Pape n'auroit pu 
les empêcher de traverfer fes Eftats. 
Il eftoit donc tout à fait important 
de l'ofter au Cardinal de Saint 
Pierre-aux-Liens i &c comme on ne 
reçoit pas volontiers des excufes 
pour les chofes dont le bcfoin eft 
preflknt. Sa Sainteté fit témoigner 
au Roy de Naples , qu elle n'eftoit 

f)as fatisfaite de fes délais , & qu'el- 
c romproit avec luy , s'il ne rame- 
noit à la raifon le Cardinal de S. 
Pierre-aux-Liens. Le Roy de Na- 
pics xédm à rimpoiri,blc , s'imagU 
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1495. na que le Pape Iiiy faifoit une qiic- 
* relie d'Alemand , & pour en pré- 
venir reffct;, il prit une rcfolLinon 
qui toute hardie qu'elle eftoit , Uiy 
auroit vray-fcmblablcment réiifli , 
s'il luy euil refté affcz de vie pour 
l:'aj:çompIir. Il fe propofa de ga- 
gner Loiiis Sforce à quelque prix 
que ce fuft & comme il n'y avoir 
aucune efperance de réiiflîr par la 
voyc des autres , il voulut y travail- 
ler luy-mcme. Il prévit que le plus 
gran*d obftacle à cette réconcilia- 
tion viendroit du cofté dlfabellc 
Ùl petite lîlle , & il prit d infailli- 
bles mefures pour délivrer Loiiis 
sforce de cette importune PrinccC- 
fe. Il fe prépara pour s'embarquer 
pour aller à Milan par Gennespour 
y négocier teftc à teite avec Loiiis 
Sforce y pour luy offrir la carte 
blanche , pour luy promettre de 
r-amener à Naples fa petite fille , ôc 
pour s'humilier jufqu à reconnoî- 
tre qu'il tiendroit de luy fon falut, 
Loiiis Sforce eftoit vain , & Ion 
s^'en eftoit apperçu fur ce que les 

loiianecs 



Charles VIlï. Liv. IIL 253: 
louanges les plus groflicres luy é- 149$. 
toient fi agréables , qu'un de fes - " 
amis l'en ayant repris , il luy avoir 
répondu , veux-tu que je batte un 
homme qui me jette des fleurs au * * j^^^^ 
vifaee. C'eftoit un ^rand charme |,« Mé- 
pour luy , que ce palier par un dccamc 
aveu public du Roy de Naples ^^a^î"^- 
pour fon Ange tutelaire , & de 
convaincre toute l'Europe qu'il 
pouvoit préferver ce Prince du dan- 
ger qu'il luy avoir attiré 3 ôc de luy 
avoir fait avouer qu'il ne tenoic 
qu'à luy de le perdre. Il y. avoir 
en cela quelque chofe de plus glo- 
rieux qu'en ce que l'on admiroic 
dans les plus grands Hommes de i 
l'Antiquité ; & l'on a cru que Louis* 
Sforce n'auroit pas laiffé partir mé- 
content le Roy de Naples : Qu^il 
eût convenu de le confervcr , pour- 
veu que Sa Majcfté ne le traverfaft 
plus dans rufurpation du Duché 
de Milan : Qrfil eu 11 ouvert ce 
Duché aux Avmécs Ncapolitaines 
de terre Se de mer : Qu^il cuft ar- 
refté les François fur fa Frontière j 

Tome IL ' Y 
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1493. de que le Roy Charles Huit trou- 

vaut un obftaclc fi proche auquel 

il ne s'eftoit point attendu , auroit 
retourne en France y ou fe feroit 
affoibli de telle forte en s'obftinant 
à forcer l'Armée de Naplcs , qu il 
ne luv auroit plus reftc aflcz de 
Ti'oupes pour continuer fon voya- 
ge. Mais Dieu qui vouloit punir 
la branche baftarde d'Arragon à 
caufe de fon impureté trop kan- 
daleufc , frappa le Roy de Naples 
lorfquc tout eftoit preft pour fon 
embarquement, d'une appoplexie, 
dont il mourut au commencement 
de l'année mil quatre cent quatie- 
ï45?4* vingt-quatorze. Il fut le moins rc- 

' * crretté de tous les Souverains qui 

avoient régné depuis l'Emperctyr 
Néron -, & à dire le vray il n'avoit 
pas aflez bien traité les N'eapoli- 
lains, pour les obliger à fe plain- 
dre de l'avoir peidu. Il avoir cfté 
deux fois dépoiiillé \ & cette dou- 
ble. difgrace au lieu de luy rafincr 
l'efprit , l'avoit effarouché. Il Iça- 
yoit par expérience que les mal- 
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heurs qui luy cftoienc arrivez ve- 1494 
noient de deux caufes. L'une qu'il 
n'avoit pas vécu en bonne intelli- 
gence avec la Cour de Rome 5 pour 
la tenir engagée dans fcs intercfts 
à Tcxcluiion de toutes les autres 
Puiffances de l'Europe : L'autre que 
la Maifon d'Anjou avoir eu tant de 
complaifance pour la principaje 
Noblcfle de Naples , pendant qu el- 
le y avoit régné , que les grands 
Seigneurs que l'on appelloit alors 
Barons , s'cftoient déclarez en ùi 
faveur toutes les fois qu'elle s'é- 
1 toit prefentée avec des Troupes 
pour remonter fur le Trône. Si 
Ferdinand euft profité de fon in- 
fortune ,11 fe leroit acquis l'amitié 
des Papes de fon temps , en don- 
nant à Icars neveux les Fiefs les plus 
confiderables dont il difpofoit i 
mefure c^u'ils auroicnt vacqué , Se 
en leur taifant époufcr les plus ri- 
ches héritières de fcs Sujets. H fc 
fcroit encore prévalu de toutes les 
occafions qui s'otfrircnt durant un 
fi long Rcgnc que le uen , d'arra-^ 

Yi] 
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1494. cher peu à peu ce qui cftoit rcfté 
d'afFcétion aux Neapolitains pour 
la Maifon d'Anjou, en converfanc 
avec les Seigneurs dans toute la fa- 
miliarité qui pouvoit compatir avec 
la Majefté Royale 5 & en déchar- 
geant le Peuple des impofts extraor- 
dinaires dont les longues Guerres 
avoient donné prétexte de l'acca- 
'bler. Cependant Ferdinand ne fçut 
£airc ny l'un ny l'autre. Il eut tou- 
jours de la froideur pour les Gen- 
tils-hommes qui avoient porté les 
Armes en faveur de Jean d'Anjou 
Duc de Calabrc i & il ne rcpon dit 
' autre chofe aux diverfes Requeiles 
qui luy furent prefentécs pour fou- 
lager les Neapolitains , fmon que 
la neceflîté de fes affaires Tobli- 
geoit plùroft à augmenter les im- 
ofts 3 qu'à les dmiinuer. Il fem- 
la qu'il euft affcdé de régner en 
tiran , & non pas en Roy ; & ce 
qui redoubla la haine de fes Sujets 
pour luy , fut qu Alphonfe <^'Arra- 
gon Duc de Calabrc fou fils aîné, 
l'imitoit dans tous fes vices j & 
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qu'ainfi les Neapolitains n'avoicnt 1494» 
05 pas lieu d'cfperer que leur condi- 
1^2;^. tion devint meilleure , fuppofé que 
la mort les délivraft de leur Roy- 
L'un & l'autre avoient fait périr un 
grand nombre de Prélats, & d'au- 
tres perfonnes de qualité par le fer, 
par les incommoditcz des longues 
prifons, & par le poifon. Aucune 
Dame de quelque qualité qu'elle 
fuft 5 n'évitoit leur violence lors- 
qu'elle eftoit aflcz mal-heureufe 
pour leur donner de l'amour. Ce 
qu'il y avoir de plus riche dans les 
Eglifes n'échhppoit point à leur 
avarice : Les familles les plus ac- 
commodées fe trouvoicnt en dan- 
ger de tout perdre. Ci elles ne leur 
offroient la meilleure partie de leurs 
biens , dans la feule vcuc de con- 
ferver le reftc : Ils faifoient eux- 
mêmes le principal trafic de leur 
Royaume : Ils achetoient les h^cds 
& les huiles à vil prix i & contrai- 
gnoient après les mêmes perfonnes 
qui les avoient vendus, de les ra- 
chepter d'eux fort cher* 
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ri494. Mais les Neapolitaius n'avoient 

garde de fe révolter , iufqa'à ce 

que rAimée Françoife fuft arrivée 
fur leur Frontière , & ce fut là la 
feule raifon qui leur fit endurer 
qu'Alphonfe fils aifné de Ferdi- 
nand luy fuccedaft. Alphonfe fça- 
voit que Tintentioa de fon pere 
avoit cfté d'aller en perfonne fe 
réconcilier avec Loiiis Sforce , & 
il en avoit pour le moins autant 
de befoin que' luy j mais il ne put 
s'y réfoudre , & il aima mieux y 
fuppléer par une liaifon avec le Pa- 
pe plus étroitte que la précédente, 
& il ne prit pas garde qu'il y avoit 
deux notables différences entre 
celle-là &c celle que fon pcrc avoit 
prétendu contracter avec Louis 
sforce. L'une que Tentrée de l'E- 
tat Ecclefiaftique ne pouvoit crtre 
defFcnduc' ny fi aisément , ny avec 
fi peu de eens , que celle du Dli- 
ché de MiLm : L'autre que Tami- 
tié du Pape n'cftoit pas fi conftante 
que celle de Loiiis Sforce. Il offdt à 
a Sainteté 5 pourvcu quelle fcdé- 



* 
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claraft en fa faveur & qu elle 11- 1494^ 

gnaft une Ligue offcnfîvc &c deffon- ^ 

five pouu luy , deux des fept prin- 
cipaux Fiefs de Naples , trente mil 
ccus de peaiîon , éc doux Compa- 
gnies entretenues de cent iiommes 
d'armes chacune pour Jean ôc pour 
Geoffroy Borgia , & de riches Bé- 
néfices pour Céfar que l'on dcfti- 
noit à i Eglife. Le Pape toujours 
applique à l'agrandifTemcnt de fcs . 
fils y <k ne voyant pas qu'on luy 
propofaft rien d'équivalent de l'au- 
tre cofté > accepta l'offre du Roy 
de Naples , fans fe mettre beau- 
coup en peine des inconvcniens 
qu'il avoir prévenus. Car il cftoit 
perfuadé qu'il feroit aflez fort avec 
TArmée de Naples , pour empef- 
cher les François d'entrer dansl'E:- * 
tat Ecclefiaftique ^ ou que s'il ne 
Tcftoit, le Roy Charles Huit tout 
vainqueur qu'il feroit y ne laiflc- 
roit pour l'attirer dans fon party 
de luy faire les mêmes avanrages 
qu'jl aiiroit tirez du Roy de Na.- 
pies. On ne trouve en aucun lica 
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145)4. 4^^'^^ y articles fccrets 

' dans ce Traitté ; cependant il y a 
beaucoup d'apparence qu'il y en 
ait eu un qui regardoit le Cardi- 
nal de Saint Pierre aux Liens ; & 
qu*Alphonfe Roy de Naples promit 
de le difpofer à fe reconcilier avec 
le Pape, ou de l'abandonner, puis- 
que d'un cofté ce Prince prefla plus 
qu'il n'avoitjufques-là ce Cardinal 
de fe raccommoder avec le Pape i 
& d'un autre cofté le Cardinal de 
Saint pierre aux Liens fut fi forte- 
ment pcrfuadé , que le Pape & le 
Roy de Naples avoient traittc à fes 
dépens , qu'il ne penfa plus qu a 
les tromper. Il feignit de ne plus 
tant appréhender que le Pape ne 
le fift mourir , après qu'il fe feroit 
mis entre fes mains , & de vou- 
loir bien retourner à Rome. Il of- 
frit même de rendre la Citadelle 
d'Oftie à Sa Sainteté , &c n'infifta 
. plus que fur le rembourfement des 
frais qu'il avoit faits pour reparer 
6c pour augmenter les fortifica- 
tions des Pla^:es qu'il tenoit. Il 

amufa 
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cimufa là delTiis les Miniftrcs du 1494- 
Pape & du Roy de Naples jufqu'à 
ce que la Galère qu'on luy prépa- 
roit fecretement à Gennes cftant 
venue dans le Port d'Oftie , il s'em- 
barqua deflus pour Savonne , &c 
m pafla de là en France, où il trouva 
p la Cour prefque refoluë de ne plus 
^enfcr à la conquefte de Naples , 
acaufe de Tinconfl incedes Floren- 
tins. Loiiis Sforce eftoit vindica- 
tif; & comme fes Efpions Tavoient 
infoimé des parti cularitez les plus 
importantes de la fccrctte conven- 
tion entre Pierre de Medicis & la 
MaifonRoyalle de Naples, il avoit 
che ché les voyes les plus confor- 
mes à ion génie pour en prévenir 
les effets. Il avoit fç^qae deux 
confins irtiis de germains de Pierre 
de Medicis du cofté paternel , 
avoient eu querelle avec luy fur 
un fujct aiTcz léger , & il les ani- 
ma de telle forte , qu'ils rcfolu- 
rent d'attenter à la vie dz Pierre 
de Medicis. Il leur faloit des com- 
plices , & ceux qu'ils voulurent 
Tome //• ^ . 
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, AOA fuborncr , les découvrirent. Pierre 
de Medicis les fit arreftcr : on tra- 
vailla à leur procez : on les con- 
. vainquit d'aflàirinat , & leur con- 
d. mnâtion s'en fcroit fuivie , parce 
<jue Pierre de Medicis la lollicitoit 
avec autant d'ardeur , que s'ils 
n'eulTent pas cfté de fon fang , & 
il l'auroit fait exécuter fi elle eult 
efté prononcée , & s'4l en euft elle 

cru. 

tion ; 

ieuneUw 

pas encore dix-huit ans , & 1 on 
n'eut point d'oreilles jpour Pierre 
de Medicis qui pourlui voit leur 
mort avec chaleur , quoy qu'il la 
dcnundaft avec juftice. 

Cette Republique leur pardon- 
na -, & comme ils craignirent que 
Pierre ne fe fift luy-même la rai- 
îbn qu'il n'avoir pîi obtenir , ils 
n'eftimerent pas qu'il y euft défor- 
mais pour eux de l'aHurance dans 
leur patrie. Ils fe retirèrent auprès 
de Louis Sforce , & de là en Fian- 
ce j & ces deux démarches perfua- 
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[C derent à Pierre de Medicis que 1494* 

> Louis Sforce avoir eu part dans le ' 

lû. complot de fes coufins , & qu'il 

auroit efté ravi de leur fuccez. Il 
[C5 n'en falut pas davantage pour l'o- 

oit bligcr à fe réiinir par dépit avec le 

'jIj Roy de Naplcs 3 & pour difpofcr 

j( la Republique de Florence à rom- 

pre avec les François. Le Confeil 
jlc du Roy Charles Fiuit en prit occa- 

fîon de redoubler ces inftances pour 
enr la rupture du voyage de Sa Ma- 

en: j<^fté à Naplcs. Le Sénéchal de Beau- 

'011 caire reftoit fcul à le conlciiler j &c 

Briçonnet difluadé qu'il fiift avan- 
ciir tageux à la France , & ne voidant 

pas fe commettre avec fon Colle« 
guc dans la faveur , avoit pris le 
party dc^ ne rien dire y ny pour , 
ny contre. Mais Charles Hait avoit 
2^1^ des Maiflreffes -, il s'agirtbit de les 

JIj quitter pour long-temps , & les 

Gourtiflans croy oient qu elles Tau- 
roient enfin arrefté malgré le Sé- 
ncchal de Bancaire, fi le Car.iinal 
^ de Saint Pierre aux Liens ne fuft 

arrive fort à propos pour les fccox^- 

Xij 

L 
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Ï494. dcr. Ce Prélat cftoit d'autant plus, 

^ confideré à la Cour , que depuis 

que le Pape Sixte Quatre fon On- 
tle luy avoit donné le Chapeau , 
il s'eftoit hautement déclaré pour 
b France , & avoit toujours apuyé 
fcs interefts. Il avoit beaucoup 
d'amis à Gennes où il eftoit né y 
Se il s'en cftoit fait beaucoup plus 
dans l'Etat Ecclefiaftique pendant 
qu'il cftoit Cardinal Neveu. 11 pro- 
mit au Roy de maintenir les Gen- 
nois dans les interefts de la France, 
quand même le Pape & Loiiis Sfor- 
cc les abandonneroient. 11 montra 
qu'il le pouvoit aisément par les 
^ intelligences qu'il entretenoit dans 
Gennes avec les Fic(ques>les Gri- 
maldis , les Fregofes , & dans Rome 
avec les Colonnes, Içs Urfms , les 
Cefarins &- les Sauvellis -, & le 
Sénéchal de Boaucaire profitant de 
cet appuy , tourna fi bien l'efprit du 
Roy , qu'il le détermina à envoyer 
une féconde Ambaflade dans Tlta- 
lie , fous pretexpe de reprefenter 
aux Princes de ce Païs le droit de 
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Sa Majefté fur Naplcs , & de les I494: 
•difpofer par cette voyc a ne luy * 
eftre pas contraires , s'il ne le fa- 
vorifoient j mais en efFet pour tâ- 
cher de ramener les Florentins à 
leur ancienne alliance. 

^ Le Seigneur d'Aubigny de la 
Maifon Royalle d'Ecofl'e en fut le 
Chef, & Baflî TOrateur. Bafli pro- 
nonça dans le Confcil des Floren- ' 
tins une harangue qui rappelloit 
dans leur mémoire que Charles- 
Ma^ne avoir autrefois bâti leur 
'Ville : Que fes Succefleurs Tavoient 
'mifç en pleine liberté : Que Loiiis 
Onze les avoir afliftcz de; Troupes 
& d^argcnt dans la guerre contre 
le Roy de Naples , de que fans le 
fecours de ce Prince ils auroicnt 
fuccombé : Qvjf leur principal 
commercé eftoit en France : QiTils 
y recevoient le même traittement 
que les Naturels du Païs j & c^ue 
les François ne feroient pas plùtoft 
'maiftrcs de Naples , qu'ils y ofte- 
roient la plufpart des impofts que , 
^Ics Ufurpateurs de la Maifon d'Ar- 

A llj 
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1494. r^goî^ avoient mis fitr les familles 
* étrangères qui s'y cftoient eftablies. 
Biilîi eut eniuitc . avec Pierre de 
Medicis de longues conférences 
fur les oppofitions perpétuelles de 
la Maifon Roy aile de Naples à 
^ TagrandilTement de celle cfe Me- 
ilici^ 5 & fur ic$, moyens donç les 
Rois de [France s'eftoient fervis au 1 
contraire pour l'élever. Mais la 
Republique de Florence & Pierre 
de Medicis demeurercht fermes , 
& n'eurent que des civilitez pour 
les AmbafTadeurs de Francp. Balïî 
ifurpris de cette obftination , s'adL- 
drelfa à chacun des plus puiflans 
de la Nobleffe & du peuple en par- 
ticulier. Il leur reprefçnta que 
fans les François , Florence feroît 
encore au pitoyabk eftat où Attila i 
l'avoit autrefois réduite : Que de-i \ 
puis le voyage en Italie de CKarles 
Premier Roy de Naples > elle avoit | 
toujours cfté dans le party d'Anjou 
&c toujours contraire aux Arrago- I 
nois : Qif il y auroit de l'impru- 
dence pour les Florentins à s'atti- 



I 



Charles VIII. Liv. III. 147 

rcr Torage qui fe formoic pour i494' 
fondre fur eux , puifquc les Mila- ' 
nois & les Vénitiens eftoient refo- 
lus de s'en garcntir en le laifTint 
pafTer (ur les terres de leurs voifins: 
Que les Florentins avoient toujours 
fuivi le party du Duc d'Anjou , 
nonobftant que les Ducs de Milan 
& fes Sujets rcuflTent abandonne i 
& que Laurens de Mcdicis avoit 
prédit que l'Italie auroit tout à 
fouffrir , fi elle fe commettoit avec 
les Rois de France , après la réii- 
nion de la Provence & de la Bre- 
tagne à leur Couronne , mais le 
crédit de Pierre de Medicis l'em- 
porta, quoy que les Ambaffadcurs 
de Charles Huit enflent obtenu 
que la chofe fuft mife une fécon- 
de fois en délibération. La répon- 
fc définitive du Sénat fut qu'il fc- 
roit ravi de s'attacher , comme il 
avoit fait jufqucs-là à la fortune 
des François i mais qu'ils l'avoient 
mis hors d'eftat de le faire : Qoe 
Loiiis Onze avoit voulu que les 
Florentins fignalfent une Ligue avec 

X iiij 
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^494- autres Princes d'Italie , dont 
les principaux Articles eftoicnt que 
les Confederez n'actcnteroient qui 
que ce fuft au préjudice les uns 
des autres , & ne donneroient au- 
cun pafljge fur leurs terres : Qoe 
le Roy de Naples eftoit compris 
d^îns cette Ligue ; & qu'ainh la 
Tolcane ne devoir pas ouvrir le 
chemin aux François , ny leur four- 
nir des vivres pour l'aller com- 
battre. 

Charles Huit mécontent de cç 
refus. 5 faifit tous les efifets de Pier- 
re de Medicis & de fes amis dan? 
Lion 3 & ne toucha point à ceux 
des autres Florentins. Les Auteurs 
Italiens difent que ce fut par le 
cohfcil de Loiiis Sforce , qui vou- 
- loit commettre les Florentins les 
uns contre les autres ; & Capony 
félon Philippe de Cominés , fut la 
feule caufc de ce mal-entendu. Il 
eftoit des Principaux Florentins, & 
portoit la parole pour eux. Il y 
avoit une haine 'héréditaire entre 
ceux de fon nom, & les Medicis : 
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Ils ne le^pardonnoient pas dans les 149 4; 
occaiions j & Capony en trouvant 
une favorable s'en prévalut. Il ex- 
prima le refus de fa Republique 
en des termes plus'aigres qu'il n'a- 
-voit efté réfolu , Se il en fit rejal- 
lir fur Pierre de Medicis tout le 
reflcntiment de Charles Huit. Les 
Ambafladeurs de Ffâ'nc'ê éurènt'pluS 
de fuccez à Ferrare où ils allèrent 
au fortir de Florehce. Hercule d'E- 
fté en eftoit Duc , & fe trouvoit 
•pofledé de la paflîon des petits Prin- 
ces qui font aflcz mal- heur çux poiïr 
avoir perdu, fans qu'il' y àitT eti 3c 
-leur faute , une partie de leurs 
Eftats. Il ne penfoit qu'à la recbUi- 
vrer , &: il ne comptoit pour rien 
ce qui luy en reftoit. Il n^attendoit 
Ton rétabliffement que d'une Guer- 
re où les Vénitiens euflent du pi- 
re 5 & il croyoït que la conqucfte 
de Naples fcroit bien-toft fuivie de 
leur rupture avec les François. Les 
motifs luy en cftoicnt connus j ^ 
il prévoyoit que fi la mefintelli- 
gcnce entre Charles Huit^ôt le Sc^ 
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. nat de Venife ne proccdoit de leur 
^ voifinage , elle viendroit infailli- 
blement des Porcs que les Véni- 
tiens tenoienc dans la Poiiille , & 
dont les François prelTcroient la 
reftitution. Ainfi le Duc de Ferra- 
rc ne fe contenta pas de recevoir 
J'^iîibafladc de Charles Huit aufli 
magnifiquement qu'il cftoit pofli- 
ble dans un Eftat qui n'eftoit pas 
encore remis du dcgaft qu'on y 
avoir fait. Il accorda de plus tout 
ce qu'on luy demandoit. Il ne chi- 
cana ny fur la manière dont les 
Troupes de Sa Majefté filcroicnt , 
ny fur la feureté des Places par 
quelles elles pafleroient. 11 fe re- 
mit abfolument à la bonne foy , ou 
pour ufer de ces termes , à la dif- 
cretion de Charles Huit 5 & pour 
achever de le gagner en luy témoi- 
gnant une entière confiance, il luy 
envoya Ferdinand fon fécond fils, 
fous prétexte d apnrendre fous un 
fi grand Roy le métier de la Guer- 
re ; mais en effet pour luy fervir 
4!0ft^ge. Jean Bentivoglio , Sei- 
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^ gncur de Boulogne , voulut auHl i J^fJf 
^ Suc fes quatre fils prifTeiit parti * 
^® dans rArmcc Françoife , & s'engaf- 
''j gea à luy fournir des vivres tant 

quelle feroit fur fon Terri toire'j 
^ mais ce fut par une autre confide- 
^ ration que celle du Duc de Ferra- 
^ -rc. Il fçavoit que les Papes. s'appli- 

<juoient depuis plus^ d'un fiécle à 
F recouvrer Boulogne ; & fes A ncê- 
^] très &: luy ne l'avoient confervce 

que par une union fi étroite avec 
^ les Ducs de Milan , qu'en un befoin 

elle auiioit pu pafler de leur cofté 

-pour une dépendance. Ainfi Loiiis 
\^ Sforce ne liiy avoit pas plutôt mari- 
ne- dé qu'il eftoit de concert avec les 
3(1 François pour Naples , qu il s'é- 
i- toit préparé pour les recevoir. La. 
^ Republique de Sienne affcura de 

même les AmbalTadeurs de France, 
i] que leur Maiftre la trouveroit aufli 

i bien affeétionnée , que fi elle luy 

m eftoit fu jette ; mais elle demanda 

r- la permifllon de ne fe déclarer qu'au 

îi moment que les François fe pre- 

> fentcroicnt en pofturc de ti^avctfet 



^$1 Histoire dé ~ 
^49 4' fa Banlieue ; & elle l'obtint avec 
d'autant moins de difficulté , que 
•l'on eftoit convaincu que fi elle fe 
-dccouvroit pluftoft , les Florentins 
.l'opprimeroient. Il ne reftoit plus 
que le Pape dont il cftoii impor- 
tant de s'aiTurcr j & les AmbafTa- 
deurs de France qui n avoicnt ait- 
â:une connoifîance .du dernier ac- 
-commodement de Sa Sainteté avec 
le Roy de Naples , la prcflerent fans 
ufer de préliminaires d'exécuter ce 
qu'elle avo:t promis , lorfqu'ellc 
avoit joint Tes Offices à ceux de 
Xoiiis Sforce, pour obliger Ghar- 
-ies Huit à pafTor les Alpes. Le Pa.- 
<pe eftoit bien refolu de protéger 
-la Maifon ^baftarde d'Arragon con^ 
tre les François, .&.de ne pas per- 
mettre que ceux-cy miflent le pied 
. dans ritalie,.ou du moins. qu'ils 
y prifTent racine ; mais il apprehcn- 
doit qu'ils ne le fiflènt malgré luy, 
& ce fut dans cette penfee qu'il 
s'expliqua avec tant de précaution, 
que d'un cofté il n'accorda rien 
AUX AmbalTadcurs de France ; 
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dè raiitreilne leur ofta pas entière- 1494? 
ment rcfperancc d'obtenir ce qu'ils — — 
dcmandoient. Il Icuu dit feulement 
que le droit du Saint Siège fur le 
Royaume de Naples eftoit conftinrj 
8c que le Roy ^ Charles Huit n'au- 
roit garde d'y donner atteinte, 
puifqu'il eftoit fils aîné de l'EgUfe: 
Que Sa Sainteté avoit donné l'in- 
VLilitu e de Naples à Alphonfe, 
Dlic de CaLabrc : Qu^cIle n'avoic 
fait qu'en cela que luivre l'exem- 
ple de fes Prédcceflèurs à l'égard 
du pere &: de l'ayeul d'Alplionfe : 
Qo^il n'eftoitpas raifonnable qu'el- . 
le travaillaft à ruiner fon propre 
ouvrage , jufqu à ce qu'on l'euft 
convaincue dans les formes, &par 
le Droit Canon que les trois invc- 
ftitures eftoient nulles i & que fi 
les François vouloicnt bien agir 
par cette voye, il leur donncroit 
des CommifTaires : Qj.'il n'cftoit 
ny bien-fcant , ny feur que le Saint 
S ege en ufaft autrement j ôc que la 
Republique de Florence s'eftanc 
clcciaréc pour le Roy de Naples , y 
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494. l'Eftat Ecclclîaftique demcur croit 
" exppfé à l'invafîon de l'un , ou de 
l'autLe : Que s'il en arrivoit de 
rinconvenicnt , on l'imputcroit i 
3a Sainteté qui feroit en effet blâ- 
mable 9 fi renonçant! à fa qualité 
de Perc Commun , elle prenoit par- 
ti , au lieu de fe tenir neutre , &: 
d'eftre toujours en eftat de procu- 
rer la paix, 
: Les AmbafTideurs de France fu- 
rent fi peu fatisfaits de cette répon- 
f e , & déguiferent fi peu le cha- 
grin qu'ils en conccvoicnt , que le 
E^e & le Roy de Naples, ne cru- 
rent pas les Florentins capables 
d'arrefter la première impetuofité 
des François. Ils ne crurent pas les 
Soldaits Italiens capables de les ar- 
liîfer & ils eurent recours à Ba- 
jazet Second Empereur des Turcs. 
Le.iRoy de Naples envoya publi- 
quement À Çônftanrinoplc le mê- 
me Camille Pandoné , qui retour- 
noit mécontent de fa négociation 
en ;France,'& :Ie Pape luy donna 
& BiTis ppur collègue ^ .Georges Bucciar.;^^ 
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do Bourgeois de Gcnnes , iiiftruit I45>4» 
dans les affaires , & exercé dans les la vie du 
voyages du Levant. Pandoné ne vaUmt 
»rit point de qualité, & fit courir nicn.j 
e bruit qu'il ne retournoit à Coa- 
ftantinople , que parce qu'il eftoit 
encore tourmente de la paflîon de 
voyager. L'inftriiétion qui fut don- 
née à Bucciardo pafTc pour un chef- 
. d'œuvrc de politique , & c'eft a 
tort que rAuteur de la vie du Duc 
de Valentinois la méprifc. Elle o- 
bligeoit Bucciardo à ne fc déclarer 
qu'après que Pandoné luy autoit 

f)rocuré par le crédit qu'il avoit à 
a Porte du Grand Seigneur une 
Audiance fccrette , & elle luy per- 
mettoit feulement alors de nego* 
cier : Sa commiffion d Amba^OTadeur 
Extraordinaire n'eftoit pas d'Ale- 
xandre Six comme Pape, mais com- 
inc Prince Temporel , & Seigneur 
Suzerain du Royaume de Naplcs. 
La harangue à Bjjazet devbit corù- 
tenir que ce Royaume eftoit mena- 
cé par une puiflance à laquelle i'I- 
•talie feule oc pouvoit içfifter j Qc 
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ï'4î>4, que Sa Hauteflc n'avoit pas moins 
! d'intereft que les Italiens , d'empê- 
cher Charles Huit de s'aggrandir 
par cette conqucllc : Qu^il ne Ten- 
treprenoit que pour paflcr de là 
dans la Thrace , & que pour affie- 
ger Conftantinople : Que ce jeune 
Prince eftoit né téméraire comme 
ta plufpart de ceux de fon Païs : 
Q^il ne cherchoit que la gloire, 
& qu'il ne fe mettoit pas beaucoup 
en peine des voyes par lefquels on 
la meritoit : Qu'il y avoit en Fran- 
jce une vieille Prophétie de la dc- 
ftruélion des Ottomans par un de 

. * j)an$ ^^^^ ' ^ HautefTe en rcf- 

lancgo- fentiroit les effets pluftoft qu'elle 
cution penfoit 5 fi elle n arreftoit dans 

de Pan- r , , 

d«nc ac 1 Italie le plus long-temps qu il luy 

^UrdJ!" ^^^^^^ poflîble les Armes d'un fi 
dangereux Ennemy. 

Bajazet avoit tant d'averfion pour 
la Guerre , qu'il avoit fait mourir 
JVchmct , le fcul grand Capitaine 
.qui luy reftoit , de crainte qu'il ne 
Ja fufcitaft dans la veuë de fe pro- 
curer de Temploy . 11 luy eftoit a ex- 
trême 
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tréme importance que les forces 1494 
des Chreftiens demeuraflent divi- ' 
fées i & il ne les connoifïbit pas 
alTez pour prévoir que quand les 
François deviendroient Maiftres de 
Naples y ils n'en fcroient pas beau- 
coup mieux en eftat de porter leurs 
armes a Conftantinoble. Ainfî Pan- 
doné & Bucciardo obtinrent fans 
peine ce qu'ils dcmandoient. Ils 
négocièrent feparcment avec Baja- 
zet 5 & ils portèrent enfuite à leurs 
Maiftres chacun un Traite , par le- 
quel pour une fimple promefle 
qu'ils faifoient à Bajazet de don- 
ner un long exercice aux François 
dans l'Italie , Bajazet s'obligcoit à 
leur fournir fix mille chevaux de 
vieilles Troupes , & autant de Fan- 
talîîns. Le Pape tint fon Traité fi 
fecret , qu'il n'éclata que pluîieurs 
années après. Mais le Roy de Na- 
ples par une vaine oftcntation, ou 
pour eftonncr fcs Ennemis, décou- 
vrit le fien auffi-toft qu'il l'eut re- 
ceu i & tira de cette imprudence 
plus d'avantage qu'il ne croyait... 
Tome II. Y 
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1494, Charles Huit auflî mal infor^ 
' me des affaires de Bajazet ^ que Ba- 
jazet Teftoit des fienncs , s'imagina 
que le plus grand obftacle à fon 
dcflein viendroic du cofté des Infi- 
delles , & pour les empêcher d'a- 
border en Italie , il employa tout 
l'argent comptant qu on luy vou- 
lut prefter lur fon crédit, & fur 
les bijoux de la Duchefïe de Sa- 
voyc, & de la Com4:c(lc de Mon- 
fcrrat à Tcquipcment d'une Flotte 

Sui fut néanmoins prcfque inutile* 
_ en donna la commiflîon au Sei- 
gneur Urfé y Maître de fon Ecurie» 
qui n'entendoit rien à la Marine > 
&c lorfqu elle fut prcfte, il nomma 

f)our la commander le Duc d'Or- 
cans fon beau-frere , brave Prince 
à la vérité > mais qui n'avoit veu 
la Mer que de dcflîis les coftcs de 
Bretagne. Ces irrcgularitez jointes 
au bruit que les Florentins & le 
Pape feroieut pour le Roy de Na- 
ples y obhffcrcnt la DuchelTe de 
Bourbon , le Maréchal Defcordes, 
& les autres Seigneurs François à 
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faire une nouvelle tentative, non 1494 

plus pour détourner le Roy de paC- ' 

ferles Alpes, ce qui leur eftoit im=- 
poffible j mais pour l'engager à s'aC- 
furer du Puché de Milan, avant 
que de palier outre. Ils luyremonr- 
trerent que la faifon de l'Efté étoit 
déjà fort avancée , Ôc qu'il n'y avoit 
apparence ny de s'cmbaralTcr dans 
la Tofcane durant l'Automne, ny 
de palier les montagnes de l' Apen-r 
nin en plein Hiver : Que Sa Ma- 
jefté pouvoir agir avec plus de ju- 
ftice , de de réputation dans un Pais 
plus proche Se plus çommodc , 
quand même elle ne devroit pas 
commencer fon expédition pour fe 
procurer une rctraitte voihne ça. 
cas de difgrace : Que le Duché de 
Milan appartcnoit incontcftable- 
ment au EKic d'Orléans -, Ôc que C\ 
Loiiis Onze avoit IbufFcrt qug Fran- 
çois Sforce s'en emparaft S>c le con- 
fervaft, ç'avoit cfté par un principe 
d'avcrfion contre les Princes de fçnï 
Sang , dont fon fils cftoit d'autatit 
moins capable , que ce mQtif yenoit 

Y ij 
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^Ï494. de ceflfer ^[ics Princes de la Maifori 
^ ■ ' Roy^'ilc n'eftant plus puifTans com- 
me ils l'avoient efté : Que LoUis 
Sforcc ne fe deffcndroit que foi- 
blement s'il cftoit attaqué y & que 
les Milanois qui le haïflbient d'au- 
tant plus, qu'ils luy voyoient ajou- 
ter une féconde ufurpation à la pre- 
mière, en fupplantant le fils de Ga- 
leas fon frère aîné , fe revolteroient 
contre luy dés qu'ils le pourroient, 
avec impunité : Qif enfin fi on le 
laiflbit derrière , on s'en rcpcnti- 
^ roit , pùifqu on fçavoit bien qu'il 
n'agiflbit que par intereft, & qu'auC- 
f^-toft que fa vengeance feroit fa- 
tisfaite , il travailleroit à mettre les 
François en eftat de ne luy pou- 
voir nuire quand ils en auroient 
la volonté. 

Mais Charles Huit fe piqua de 
garder à Loiiis Sforcc la parole 
qu'il luy avoir donnée, & le Roy 
de Naples pour arrellcr les Fran- 
çois dans la Lombardie jufqu'à l'Hi- 
ver , fe propofa de faire révolter 
Gcnnes > & de. fe laifir ainfi de leuc 

* 
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Flotte fans rien hazarciei\ Il trait- 1494» 
ta avec les Fregofes que les Ador- ' 
nés avoient chafl'cz : il promit de 
les rétablir ; Il leur donna de l'ar- 
gent 6c des Troupes , & il lèsent 
voya dans le Montfcrrat, enatten* 
-dant que Ton cuft achevé les pré- 
paratifs neccfl'aires à l'exécution de 
cette entreprife» Mais ils s'adreffc- 
rent à un homme qui les trahit, - 
& qui découvrit leur deflein au 
Cardinal de Saint Pierre-aux-Licns, 
Ce Cardinal en avertit Charles 
Huit 5 qui jctta fi promptcmcnt deux 
mille Suifles dans Gcnnes , que les 
Adorncs y confervercnt leur autOr 
rité. Il faloit donc employer la 
force ouverte, puifque la voye de 
la furprife n'avoir pas rélifll , & le 
Roy de Naples en cftoit d'avis j 
mais il éprouva d'abord la foiblcf- 
fe des Ligues défenfîves , qui fc 
forment entre des Puiflances à peu 
pfés égales qui ne courent pas un 
même rifque. Charles Huit s'eftoit 
hautement cxphquc de n'en vou- 
loir qu'au Roy de Naples p. & pac 



ïSz Histoire de 
confequent de la manière dont la 
- Guerre fc faifoit alors , le Pape & 
les Florentins eftoient moralement 
aflUrez d*en eftrc quittes pour ac- 
corder le paflage qu*on leur dc- 
raandoit, quand ils ne fe verroient 
plus en pofturc de le defFendrc y Tu- 
* Dans fage * n'eftant pas encore venu d*e- 

la cLcrre ^^S^^ auxiliaires de Targcnt , 
^ic Lam- & des Pkces pour les frais de la 
gf"^"' Guerre. Ainfi le Roy de Naples 
n'eut pas pluftoft témoigné à Ale- 
xandre Six 5 qu'il avoir befoin de 
cinq mille Fantalïîns pour monter 
fa Flotte 5 afin qu'elle puft mettre a 
terjte aflfez de gens pour infulter 
Gennes , au moment que les Intel- 
ligences qu il avoir dans la Ville 
luy en donneroient le fignal, qu'A- 
lexandre répartit qu'il ne pouvoit 
tirer fes Troupes de l'Eftat Eccle- 
fîaftiquç fans Ce commettre avec fes 
Sujets 5 & fur tout avec le Sacré 
Collège , qui luy imputeroit à cri- 
me de les expofer à la difcretion 
des François. Le Roy de Naples 
frufjjé du fccours qu'il attcndoit. 
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fe''rclâcha jufqu'à fe contenter que i 
la Flote de TEglifc joignift la fien- 
ne mais on prétendit qu'elle étoit 
abfolumcnt necelTairc pour la gar- 
de des Ports de l'Eftat Ecclcfiafti- 
que. La Republique de Florence 
ne fut pas plus condefcendante au 
Roy de Naples que le Pape ; & 
toute la différence qu'il y eut, cpn- 
flftoit en ce que Texcufc qu^elle 
.inventa fut plus plaufible. Elle ra- 
pella dans la mémoire des Dépu- 
tez de Naples 5 que pour éviter les 
importunitez des Ambaffadcurs de 
France , elle s'cftoit engagée à de- 
meurer exactement aux termes de 
la Ligue qu'elle avoit conclue avec 
le Roy de Naples , à la follicitation 
du Roy Loliis Onze , & que con>- 
mc il n'eftoit fait aucune mention 
dans ce Traitté que les Florentins 
fourniroient des Troupes pour at- 
taquer Gcnnes , ils ne le pouvoienc 
fans convaincre Cliarles Huit qu'ils 
s'eftoicnt joiiez de fa crédulité. 

Le Roy de Naples infifta que la 
Republique de Florence confcntiik 
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a-u moins que fa Flotte fe mift à 
^ couvert dans le Porc de Livorne , 
en cas qu'elle y fuft obligée par 
la tempefte y ou que la Françoife 
ia pouflaft trop. Mais les Floren- 
-tins s'en deffendircnc encore fur 
ce que le Traitté de la Ligue ne 
les; engageoit pas plus à Fournir 
des Ports , que de Troupes pour 
jattaquer Gcnnes. Enfin le Roy de | 
Naplcs n'eftoit pas fi maiftre de fes 
^Troupes qu il auroit efté necefikire 
pour les oppofer aux Françoifes ac- 
coutumées à ne dépendre que d'un 
-Chef. Profper & Fabrice Colon- 
nes y avoient , en qualité de Licu- 
tenans Généraux , la principale au- 
thorité après Virginie Urfin qui 
•cti cftoit Général , Ôc le Roy Fer- 
dinand avoir éprouvé leur fidélité^* .j 
dans fes dernières Guerres. Mais4Br 
il' y avoit de l'apparence qu'ils 
n eftoient pas fatisraits d'Alphonfe 
Duc de Calabre fon fils 3 puifqu'il 
ne fut pas pluftoft devenu Roy , 
que Profper quitta fon fervicc , 
.& cçluy de Loiiis Sforce qui le 

payoient 
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payoient conjointement. Le Pape y i 
confentit d'abord, parce que Prof- 
per menaçoit de fc donner entiè- 
rement à Loiiis Sforce , mais après 
<[ue Sa Sainteté eut rompu avec 
celuy-cy , elle prcfTa Profper en 
qualité de Sujer&: de Feudatairc 
du S. Siège de renoncer aux gascs 
de quelque Prince que ce ruft. 

Profper qui fe défiuit du Pape, 
déclara qu il aimoit mieux quitter 
la profcliîon des Armes que dio- 
bcïr i & Fabrice menaça d'aban- 
donner la Lieutenance Générale , 
^ mêmes le Party du Roy de 
Naples 5 Cl on luy refufoit la li- 
berté de s'cnrôUer fous lo Prince 
<jui luy offnroit davantage. Ces 
deux Seigneurs avoient de grands 
ctabliflemens 5 de belles terres, de 
de fortes Places dans TEttu Eccle- 
flaftique5&: près de Rom j : Ils y pou- 
voient faire entrer les François i & 
ce fut autant pour les en empêcher 
que pour prévenir les inconveniens 
qui s'enfuivroient du refus des 
Troupes du Pape & du Port de 



Histoire db 
J494. Livornc , que le Roy de Naples 
demanda une conférence avec Sa 
Sainteté qui luy fut accordée. On 
y débattit trois jours entiers les 
articles dont on vient de parler i 
£c l'on convint que le Roy de 
Naples garderoit avec fix cent Lan- 
ces la Frontière de la Poiiille , 
& qu'il envoy croit fous le jeune 
Ferdinand fon fils le refte de fon 
Armée pour couvrir l'Eftat Eccle- 
fi^ftique : que l'on mettroit auprès 
de ce jeune Prince les trois plus 
fages Officiers d'Italie qui eftoient 
Nicolas Uifin Comte de Petiliano, 
d'Avalos Marquis de Pefquaire y 
&c le fameux Jean Jacquds Trivul- 
ce 5 qui fut depuis Marefchal de 
France : Que fon Confcil ne fcroit 
formé que de ces trois Officiers -, 
&: que lorfque deux d'entre eux 
feroient d'un même fentiment , ils 
l'emporteroicnt fur le troifiéme , 
fupposé qu'il fuft de contraire avis: 
Que l'Armée du Roy àc NapUs 
camperoir à Riminy , & que celle 
du Pape s'en approcheroit de fort^. 
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que d'un côté le voifînage n'incom- 1494* 
modaft ny l'un ny Tautre , & d*un ' 
autre elles fuflfent aflcz proches 
pour fc joindre en cas de bcfoin. 
Le Député des Florentins* aflifta à 
cette contercnce , & confentit aul- 
fi que l'on fift couler du Royaume 

\ de Naples, & de l'Eftat EcclcfiaC- 
tique à Livorne cinq mille FaritaC- 
Uns : Que la Flotte des Confedc- 
rcz les embarquaft en paflant , & 
qu'elle allaft enfuite aflîeger Gen- 
nes , puifqu'elle n'avoit pu la fur- 
prendre. Virginie Urfin le déchar- 
gea de garder Rome avec des Trou- 
pes choifies entre les meilleures 

\ des Alliez i & l'on prit ce tcmpe- 
ramraent à l'égard des Colonnes , 

1 que Ton éviteroit de les trop pref- 
fer , en exigeant de Profper qu'il 
s'attachaft uniquement à fervir le S. 
Sie^e -, &: que néanmoins on les 
oblerveroit de (i près, qu'en cas 
qu'ils abandonnaflcnt leurs AlHez, 
leur défertion n'euft aucimc des 

j fâcheufcs fuites qui feroientàcrain- 
ilre , fi on leur donnoit le loifir 

Z ij 
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1494. d'alTcmbler leurs Vaffaux , dmful- 

• ter Rome , Ôc de mettre dans leurs 

Places des Garnifons Françoifes. 
Cette précaution n eftoit pas fu- 
perfluë y & Ton découvrit depuis 
qu ils avoient pris party avec Char- 
les Huit y & que Fabrice n eftoit 
refté aux gages du Roy de Naples 
que pour couvrir leur dcfertion y 
jufqu à Temrée des François dans 
l'Eftat Ecclefiaftique : Qoq le Roy 
Ferdinand fon pcrc avoit eu le fe- 
crct de les retenir fous fes Enfei- 
gnes, quoy qu'ils ne fulTent pas trop 
aflurez qu'il ne les abandonnaft 
point à la difcrction du Pape qui 
ne dcmandoit pas mieux que d'a- 
grandir fes fils à leurs dépens. Mais 
qu'incontinent après la mort de 
Ferdinand , le Cardinal Sforcc les 
avoit follicitcz de fe donner à la 
France & l'avoir obtenu par cette 
raifon , que s'ils demeuroicnt à la 
folde de Naplcs , ils obcïroient tou- 
jours aux Urfins leurs Ennemis , 
au lieu qu'en prenant l'Echarpc 
blanche , le Koy Charles Huit leur 
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donneroit un Corps d Armée pour 1494. 
agir dans l'Eftat Ecclcfîaftiquc, ou ' 
ils feroient la Guerre à leur mode 
Se fans reconnoiftre de Supérieurs* 
Le Roy de Naplcs exécuta avec 
beaucoup d'exadtirude le refulrat 
de cette conférence pour ce qui le 
regardoit i & fon frère Frédéric 
partit des coftcs de Naples av^c 
une Armée navale composée de 
trente-huit Galères y & de dix-huit 
Navires de charge. Il eut le vent 
favorable 5 & Ton convient que s'il 
euft trouve à point-nommé les cinq 
mille Fantaflîns qu'il devoir cmbar- 

3uer à Livourne , il feroic arrive 
evant Gennes aflez-toft pour Ta!- 
(îcgcr par Mer & par Terre, avant 
que la Flotte Françoife fe fuft aflem- 
blée au Port de cette Ville -, mais 
les Fantaflîns que la Flotte du Roy 
de Naples dcvoit embarquer , ne 
fe trouvèrent pas prefts, & fe firent 
fi long-temps attendre , que les 
François eurent le loifîr d'ajaftcr 
toutes leurs mefures pour les dé- 
faire. Le Duc d'Orléans qui gar- 
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ijo Histoire db 
'^454. doit toujours au fond de fon cœur'' 

quelque rcfte d'inclination pour la 

Reine, ne partit de la Cour, que 
quand on luy manda de Gcnnes 
que l'on y avoir achevé d'équiper 
les Galères & les Vaifleaux de la 
Flotte de France. Il prit fon che- 
min par terre , Se il voulut bien 
conférer avec Loiiis Sforce , quoy 
qu il le regardaft comme un ufur- 
pateur de la fucceflion de fon ayeuL 
Il ne fe pafla rien que de civil dans 
leur cntreveuë : Cependant elle ne 
fut pas plus heureufe, que Tavoit 
cfté celle de Loiiis Onze avec Hen- 
ly Quatre de Caftille y &c quoy que 
les aftaires de Charles Huit y ruC- 
fcnt ncgociées des deux coftez avec 
beaucoup de foin , le Duc d'Orléans 
ne put (oufFrir que Loiiis Sforce le 
traittaft: d'égal , & forma le deifein 
de l'en punir à la première occa- 
fion qui s'en ofFriroit. Loiiis Sfor- 
ce ne trouvant aulfi dans le Duc 
d'Orléans qu'un génie tellement ne 
pour le plaifir , qu'il tenoit pour 
perdues les heures qu'il n'y don- 
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noit pas , s'accoutuma tellement à 1494^ 
icméprifer, qu'il ne le redouta pas ' 
même lorfqu'il le vit Roy dcFrance,. 
par la mort de Charles Huit 3 & ce 
fut-là la principale caufe de fa pcrte^ 
Le Duc d'Orléans eftoit déjà- 
dans Gennes , lorfqu'il apprit que 
la Flotte du Roy de Napies eftoit 
enfin partie de Livornc après y 
avoir chargé cinq mille hommes y 
& qu'elle s'avançoit du cofté de 
Portoveneré. Il alla au devant d'el- 
le avec un nombre de baftimens,. 
dont les Relations imprimées &c ma- 
nufcrites ne conviennent pas. Ce 
qu'il y a de certain cft qu'il y avoit 
de trcs-grands VaifTcaux aufquels il 
n' eftoit pas poflîble y s'ils avoient 
le vent favorable , que les Galères 
Ennemies rcfiftaftent. Loiiis Sforce 
avoit eftably des Garnifons &c des 
Milices fur toute la Cofte de l'Eftat 
de Gennes j & par confequent la 
Flotte du Roy de Napies fut obli- 
gée à former autant de Sièges qu'el- 
le y voulut empoitcr de Places. 
Elle attaqua d'abord Portoveneré i 
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i4P4^nia^s elle fut rcpouflee après un kC- 
~^ {aut continué durant fcpt kcures, 
qui ne réiilîît pas, quoy qu'il ne 
faft foutenu que par quatre cent 
hommes de Troupes réglées, &par 
la plufpart des Bourgeois mêliez 
avec eux. Elle s'avança après cette 
difgrace devant Rampale qu'elle 
força. Mais le Duc d'Orléans pa- 
rut auffi-toft, & la contraignit de 
fe defFendre, Le Combat ne fut ny 
long 5 ny rude , ny opiniaftre , ny 
fanglant ; & les Hiftoricns qui en 
ont écrit d'une autre manière , ont 
travaillé fur de faux Mémoires , ou 
fe font ingérez d'exercer leur ftile 
aux dépens de la vérité.. Leur té- 
moignage qui n'eft fondé que fur 
le rapport d autruy , n'eft pas rcce- 
vable au préjudice de celuy d'Ari-^ 
toine de Bertay, Lieutenant Gene- 
ral du Duc d'Ôrlcans , qui donnoit 
les ordres- à la Flotte Françoife fous 
ec Prince , en qualité de fon Ami- 
ral, ou de Lieutenant General. Lei 
Galères de Naples , félon luy, pri- 
rent l'épouvante le dix-fept de Juil- 
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let mil quatre cent quatre-vingt- 1494^ 
quatorze , des la première bordée 
de canon que les grands VaiflTcaux 
du Roy leur envoyèrent j & elles 
fe mirent en déroute , avant que 
d'avoir prefque combattu. On ne 
leur tua , ou blella pas plus de cent 
hommes j &c une perte fi peu con- 
fiderwible, Tuffit pour les obliger à 
fuir, & à porter avec elles la con- 
fternation par tout où elles mouil- 
lèrent. Il y eut des gens «Uement 
effrayez , qu'ils aimèrent mieux 
échouer à terre , & fe laiiïcr pren- 
dre prifonnicrs, que depcnfet à la 
retraitte , quoy que rien ne les em- 

Îcchaft 5 de ce nombre furent 
ulcs ITrfin & deux Fregofes , dont 
Tun eftoit fils légitime du Cardi- 
nal 5 Chef de cette famille. 

Ce mal-heur déconcerta les affai- 
res du Roy de Naples , qui fans 
cela prenoient un allez bon train*. 
Le* Cardinal de Saint Picrre-aux- 
Liens s'eftoit trompe dans le choix 
qu'il avoit fait de Nicolas de la 
Koveré fon frerc > pour garder Les 
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. Places qu'il tenoit dans l'Eftat Ec- 
~ clefiaftique. Les Troupes du Pape 
ne s'en eftoicnt pas plûcoft appro- 
chées , qu'il les avoir rendues à 
condition de n'eftrc plus excom- 
munié i & le Pape ainfi délivré de 
l'obftacle qu'il apprehendoitle plus, 
avoir joint fes Troupes à- celles du 
jeune Ferdinand Duc de Calabre , 
qui traverfoit à grandes journées 
les Eftats du Pape. La Romagnc 
où il alloit , eftoit occupée par di- 
vers Seigneurs qui s'en eftoient fai- 
lîs pendant que le Saint Siège avoir 
cfté transféré en Avignon. Il eftoit 
d'extrême importance de s'alTurer de 
cette Province , afin d'arrcftcr les 
François i & les Seigneurs y confen^- 

toicnt d'autant plus volonticrs,qu'ils 
cfperoient d'obliger par une longue 
refiftance Charles Huit à fcdefifter 
de fon entreprife , ou du moins à 

S rendre un autre chemin i mais l'ob- 
ination d'une femme prévalut trop 
lohg-t'fcmps aux raifons de la meif- 
leuie politique. Les Villes d'Imola 
& de Forli eûoiçnt gouvernées par 
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Catherine Sforce , en qualité de I49^4* 
Tutrice de Jérôme Riaire fon fils ^ " 
qui navoit encore que quatorze 
ans. Elle çftoit fœur de François 
Sforce, &baftardc commcluy. Sa 
beauté l'avoit fait entrer dans la 
Mai fon des Riaires par une voyc 
légitime > & f a conduite Ten avoit 
rendue digne : Elle cftoit demeu- 
rée veuve à Tâge de vingt-deux ans 
avec un fils unique au berceau , 
les peuples dlniola &c de Forli s*é- 
toient Cl bien trouvez de fon Ad- 
miniftration , qu'ils n avoient point 
eu fujet de regretter la perte de fon 
mari. Elle leur avoit rendu une 
exadc juftice : Elle les avoit dé- 
chargez des. impofts qui n eftoient 
pas abfolument neceflaires pour les 
tirais de leur confervation : Ils vi- 
voicnt en feureté , & leur repos 
n eftoit troublé que par les que- 
relles particulières que l'on punif- 
foit avec une extiéme feverité : Ils^ 
ne fc fouvenoient prefque plus d'a- 
voir veu d'armée en marche ^lorf- 
que le jeune Ferdinand 5 ^uc de 



^ ij6 Histoire de 
X4P4. Calabrc , fils unique du Roy de 
Naples 5 approchant de leur Terri- 
toire, demanda à Catherine qu el- 
le fc déclaraft pour le Roy fon pè- 
re 5 pour la Republique de Floren- 
ce 5 & pour le Saint Sie^e- Cathe- 
rine après avoir afTemble fon Con- 
feil, répondit que la Ligue où Ton 
preiToit fon fils d'entrer , attireroit 
infailliblement api ês elle la ruine 
de fon petit Eftat , fi les Confede- 
rcz ne le mettoient à couvert par 
une condition qui leur feroit aiféc 
d'accomplir. Cette condition con- 
fiftoit dans la fignarure d'une Ligue 
ofFenfîve & défenfive, & dans un 
A£te de garentie qui portaft que 
les Confederez s*engageroient ré- 
ciproquement i la prote6tion dc$ 
Villes d'Imola & de Forli , & à ne 
faire ny paix , ny trêve avec la Fran- 
ce fans les y comprendre. Cette 
propofîtion embarafla de forte le 
Duc de Calabre & les trois Offi- 
ciers qui luy avoient efté donnez 
pour confeil, qu'ils n'ofercnt l'ac- 
ccptct fans en avoir communiqué 
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avec le Saint Siège , & avec les Flo- I494» 
reiuins. Us les en informèrent , &c ~* 
ne reçurent pas d'abord de répon- 
fe dccifive. On leur dit feulement 
que le Roy de Naples' en enga- 
geant fes Alliez a le maintenir , ne 
s'cftoit point avifc de leur impo- 
fer un femblable Joug , & ne 1 
voit pu faire, fans fortir des termes 
de la bien-feance. Que ce que Ca- 
therine dcmandoit eftoit affez fous- 
cnrendu par le mot de Ligue , fans 
qu*il fuft necelfaire de Texprimer i Se 
que d'ailleurs il feroit fuperflu puif. 
que fi les Confédérés avoicnt Tavan- 
tage,rEftat de fon fils feroit fuffifam- 
mentà couvert, & s'ils ne Tavoient 
pas, ils ne le pourroient fauver,quoy 
qu'ils euflènt promis le contrai le , éc 
que leur intention fuft de tenir paro- 
le. Catherine répliqua que c' eftoit 
par cette dernière raifon qu'elle per- 
fîftoit daiis fa demande , & qu elle 
ne devoit pas fe relâcher : Que l'E- 
ftat de fon fils eftoit beaucoup plus 
petit que celuy des Confederez-, 
& par confequent courroit plus de 
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494- rilque : Qo^il feroit le premier ex- 
' polé à IHnvafion des François ^ & 
quils Temporteroient avec d'au- 
tant plus de facilité 5 que rien ne 
refiftoit à leur première impetuo- 
fité : Que Ton fils n auroit plus alors 
(i'autre affurance d'eftre rétablv que 
celle de la garentie i & que la Tu- 
trice feroit blâmable de ne Favoir 
point exigée. 

Catherine <iemeurji fi ferme là- 
defllis 5 que le Duc de Calabre n'o- 
fa l'attaquer , à caufe que ces deux 
Places cftoient aPfcz fortes pour at- 
tendre le fccours de France qui ne 
leur auroit pas manqué* L'affaire 
fut mifc en négociation j & il y eut 

f)lu{ieurs entreveucs du Duc de Ca- 
abre avec Pierre de Medicis , & 
<le Pierre de Medicis avec Cathe- 
rine 5 qui ne fe defifta de fa pré- 
tention 5 que lorfque T Avant-garde 
des François qui cftoit de cinq à 
fix mille hommes, commandez par 
le Marcfchal d'Aubigny , & celle 
,de Loiiis Sforce de fix cent Lan- 
ces , & dç trois mille vieux Fan- 
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taflîns , fous la conduite de Jcaii 1494^ 
François de Saint Scverin, arrive- ^ 
rentàlix licuës d'Imola, Leur pro- 
ximité donna de la jaloufie à Ca- 
therine i & la crainte qu'ils ne s'em- 
paraflent de TEftat de fon fils , &: 
qu'ils n'en filTent prefent â Tun des 
fils du Pape , dans la veuë de dé- 
tacher des Confederez > l'obligea 
tout d'un coup à prendre une en- 
tière confiance aux feules paroles 
du Duc de Calabre & de Pierre 
do Medicis , ôc à leur ouvrir les 
Portes d'Imola & de Forly. ^ 

Mais Catherine s'eftoit relâchée 
à contre-temps j & les Confederez 
ne l'euflent pas receuc dans leur 
Ligue , à caufe du dépit qu'ils 
avoient , qu'une femme les eult em- 
pefchcz de tranfporter la Guerre 
en Lombardie , & de Timpatiencc 
où ils cftoient de Ten punir , s'ils 
ne fe fuflent apperceus qu'ils fc ven- 
geroicnt à leurs propres dépens. 
Et de fait fi les François dépouil- 
ioient le fils de Catherine > ils en 
dcviçndroient plus redoutables. Us 
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145)4. chargèrent donc de le protegerj 
^ & détourncrcnt ainfi les François 
des affauts qu'ils alloient donnera 
Imola & à Forly. 

L' Avant-garde de Charles Huit, 
Se TArmce de Loiiis .Sforce n é- 
toicnt pas fi fortes que les Trou- 
pes du Duc de Calabre y & ce fut 
par cette raifon que ce Duc cher- 
cha les occafions de combattre a- 
vant que Charles Huit cuft joint 
d'Aubigny. Mais d'Aubigny fça- 
voit admirablement fon métier, &c 
ne prenoitpas aisément le change. 
11 croyoit avoir aflez fait , en pé- 
nétrant dans la Romagnc avant 
THyver; & il s'eftimoit afTcz heu- 
reux s'il pouvoir y fubfiftcr en at- 
tendant le Roy fon Maillre, & luy 
en faciliter Taccez. Il n'avoit pour 
cela qu'à s'exempter de recevoir 
un aftront , & qu'à réfiftcr à la 
tentation de remportet une vidoire 
anticipée; & comme il eftoit l'Of- 
cifier General de fon temps qui a voit 
le plus de flegme , il fe fit auili le 
moins de violence pour s'attacher 

uniquement 
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uniquemeni: à fon véritable intérêt. 1494. 

Il choifiiîbit toujours pour camper 

des poftcs fî avantageux , qu'on ne 
l'y pouvoir forcer : Il confumoit 
les vivres du voifinage 5 &c quand 
il n'en trouvoit plus 5 il campoit en 
un autre lieu qu'il avoir eu aupa- 
ravant foin de reconnoiftre. Ses 
Troupes n'cftoient pas cependant 
oifîves 5 5c il les envoyoit chacune 
à fon tour a ja petite Guerre j car 
il abondoit en Cavalerie ; 8c la 
ncceflité du fourage l'ayant un jour 
réduit à loger dans Sainte Agathe 
le Duc de Calabre y vint , fe 
mit fi proche deluy, que les deux 
Camps n'cftoient feparcz que par 
un ruilTeau ^ félon quelques Rela- 
cions , ou par un fimplc fofsc fui- 
vant les autres. 

Le Duc de Ca'abrc n'auroir pas 
beaucoup hazardé en le paflant }; 
mais le confeil qui luy avoit efté 
donne ne voulut pas y confentir y 
êc fe fonda fur cette unique raifon. 
<Jue le Roy de Naples n'eftant pas- 
en cllat de mettre fur pied une atcw- 
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1494. tre Année, s'ilperdoit celle-là. Te 
' fcroit cxpofcr mal à propos fa Cou- 
ronne 5 que d'obliger fes Soldats à 
fianchir un fofsé derrière lequel il 
y avoir des Ennemis inférieurs en 
nombre à la vérité , mais en rc- 
compenfe plus univerfellement a- 
gueris, D'Aubigny ne fut donc 
point attaqué , & peu de jours 
après il devint à fon tour plus fort 
que les Confedercz par cette ren- 
contre. On a veu que les Colon- 
nés avoient conclu un Traittc i<- 
cret avec la France y & n atten- 
dolent à fe déclarer , finon que. 
l'Armée de Charles Huit fuft en- 
trée dans l'Eftat Ecclcfiaftique. Ils 
avoient formé le deflein de fignalcr 
leur changement par une entreprife 
qui leur acquift beaucoup de répu- 
tation dans les deux partis , &c qui 
convainquît c.eluy qu'ils quittoient 
de la perte qu il faifoit , & celuy 
qu'ils embraUoient de l'importance 
de les confervcx. Il y avoir beau- 
coup de Soldats Italiens qui leur 
cftoient dcvoiiez pour élire nez;. 
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dans leurs terres 5 ou pour avoir 145)4^ 
toute leur vie porté les armes fous ' 
eux y 8c ils eurent Tadrcfle d'en en- 
voyer un aflez grand nombre s'en- 
roUer fous les Enfeignes du Pape 
dans la conjoncture que Sa Sainte- 
té en avoit befoin pour mettre dans* 
la Citadelle d'Oftie, que le frère 
du Cardinal de Saint Pierre aux 
Liens cftoit preft de luy reftituer. 
Les Comrniflaires du Pape les rc- 
ceurent , & les introduifirent avec 
tant de négligence dans la Cita-- 
dclle d'Oftie qu'ils y furent les 
plus forts. Ils en avertirent les • 
Colonnes qui convinrent avec eux. 
du fignal qu'ils leur donneroient 
lorfqu'ils auroient achevé de pren- 
dre leurs mefures pour fc déclarer 
en faveur de la France. Le jour 
venu les Colonnes parurent devant 
la Citadelle d'Oftie : On leur cm 
ouvrit les Portes i & le Pape ne 
l'eut pas plûtoft fçu, qu'il rappella 
fon Armée de la Romagne. 
Le Duc de Calabre* devenu de cet- ^ï^^ 

te forte plus foible que d'Aubigny, phonfer 
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I4S4. limita & chicana le terrain Comme 
Roy de • propofa que de Tcm- 

Napics pécher de pafler outre ; mais il 
^is^Tc ^'cftoi^ P^s pour cela neccfTaire de 
Fcrdi. luy opofcr unc Armée , & une au- 
ïiJliV.^ tre caufe Tarrcftoit tout court. 
Koys de Chatlcs Huit n'avoit pu fuivre fon 
avant-garde , parce qu'il eftoit ma- 
lade de la petite vérole dans la 
Ville d'Aflr. Le Roy de Naples , 
& le Pape profitèrent de ce délay y 
le Roy de Naples pour renforcet 
fon Armée dans la Romagne , èc 
le Pape pour envoyer à Vcnife 
rEvefqae de Calahorra en qualité 
d'Agent extraordinaire , celle de 
Nonce n'eftant pas encore en ufa- 
ge.. Ce prélat afluré d'un chapeau 
de Cardinal à fon retour , prclTa 
d'abord le Sénat d'entrer dans la 
Ligue contte les François 5 & ne 
pouvant lobtenir , fe réduifît à 

E retendre feulement que la Repu- 
liquecontraigniftLoiiisSforce de 
renoncer à leur amitié en le me- 
naçant de la guerre -, mais fa fé- 
conde propofition ne fut pas micuî^ 
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reccuc que la pTciniere. On y re- 1494*' 
repartit que ce feroit à peu près 
une mefme chofe de fe déclarer 1a Ncgo- 
contre un jeune Roy , qui avoit a'^ce" 
palTé les Alpes avec cent quatre- Pr^'iac. 
vingt canons , huit mille chevaux 
d'artillerie, quatre mille perlbnnes 
pour en prendre le grand foin , Se 
un train proportionne à ce grand , r ^' 

équipage , que de choquêt indi- . »■ 

rcdement Sa Majcfté h en ufant dc 
la pctfuaiîon ou de la for>ce pour 
obliger fon AlHé à l'abandonner, ' 

Le Pape au défaut de cet expé- 
dient 3 eflaya fi la crainte de \x 
mort où Charles Huit cftoit expo- 
sé 5 ne luy rendroic pas redoutable 
la menace des Cenuires Ecclefiaf- . 
tiques. On dénonça à ce Prince de 
la part de Sa Sainteté que toutes 
les foudres de la Cour de Rome 
feroient lancées contre luy , s'il ne 
promettoit de ne plus penfer à l'I- 
talie en casque Dieu luy tenvoyât 
fa fanté. Mais Charles eut plus dc: 
fermeté que Ton ne croyoit, & fc: 
débarallk des importunitcz du Papc 
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[i4^94. en répondant qu'il n'avoir garde de ^ 
■ préfiimer que fon entreprife fur Na- 
ples fuft criminelle : Que Sa Sain- 
teté luy avoit elle-même confeillée, 
& qu'il la prioit de s'en fouvenir. Gu 
Le Pape plus honteux que rebuté poi 
de la repartie de Charles Huit , Qq 
s'adrefTa aux Rois d'Efpagne Eer^ [(^ 
dinand & Ifabelle , & il les exhorta 
d'envoyer une Flotte en Sicile, 
fous prétexte de veiller à la confcr- Cc 
vation de cette Ifle ^ mais en effet 
pour fecourir le Roy de Naples en 
cas de befoin. Ferdinand & Ifabel- 
le écoutèrent cette propofition avec ^, 
d'autant plus de joye , qu'ils n'a- jf 
prehendoient pas moins quelePa- :^^ 
pe le voifinage des François : Mais - 
ils repartirent que l'argent leura^j^ 
manquoitj & qu'il en faloit beau- 
coup pour équiper une Flotte. L 
Pape en avoit encore moins que 
Ferdinand &c Ifabelle ; & d'ailleurs 
il les connoiffoit alTez pour juger 
que ce feroit une même chofe de 
Içur en prefter & de le donner.. 
Mais il fe fouvint qu'Innocent Huit 
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fon Predecefleur avoit fait publier \ 494^^ 
une Croifade contre les Turcs , & 
accordé un Jubilé à ceux qui con- 
tribuëroient pour les frais de la 
Guerre , auflî-bien qu'à iceux qui 
portcroient a£tuellement les armes: 
Qu]il s'eftoit levé pour ce fujet ea 
Efpagne , auflî-bien que dans les 
autres Pays Chreftiens , une tres- 
grande fommc d'argent , & que les 
Commiflaires Apoftoliques entre les 
mains dcfqucls elle eftoit , la met- 
troienr en celles de leurs Majeftez, 
pourveu que la Cour de Rome y 
confcntift , & que l'ordre leur ea 
fuft donné. On fit accroire que c'é- 
toit pour équiper une Flotte qui 
devoir fermer le paflage des Dar- 
dannellcs , & Ferdinand & Ifabclîe 
n'eurent pas plus de fcrupule de 
tourner à leur ufagc , ce qui leur de- 
voir eilre facré , qu'en avoit eu Pier- 
re d'Arragon leur Anccftre d'em- 
prutiter de S. Loiiis quatre-vingt 
Oiillc écus , fous prétexte de faire, 
la Guerre aux Infidèles , mais ea 
e£et pour les employer à la detc- 
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!>4S>4#ftible adlion des Vefpres Sicilien- 
- nés. 

Charles Huit ne s'en déficit pas> 
&ne penfoit qu'à fe guérir : Loiiis 
Sforce & le Duc de Ferrare fon 
beau-pcre le vifitercnt aufïî-toft 
qu'ils le fçurent hors de danger. 
On ignore ce qui fe pafTa dans les 
conférences qu'ils curent enfeni- 
ble : Mais il eft confiant que leur 
entrevcuc ne fut pas plus heureufe 
que celle du Duc d'Orléans avec 
le même Sforce , qui demeura (î 
peu fatisfait de la Cour de France, 
qu'il fe propofa d^arrefter dans la 
Romagne TAvant-garde de Char- 
les Huit, 8c de rempefchcr de paf- 
L fer outre. Il s'imagina que l'entrée 
d'Aubigny dans cette Province, 
avoit eftonné de telle forte le Roy 
de Naplcs , qu'il fe founiettroit vo^ 
lontiers au tribut de cinquante mil 
écus que fon pere avoit offert j Ôc 
que Charles Huit déjà rebuté de 
\ fon entreprife en Italie , à caufç 
qu'il y avoit courru rifquc de la 
vie , acceptcroit de bon cœur ce 
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avoir rcfufc Tannée prccedcn- I494# ^ 
te. Loiiis Sforce changea là-defliis - ^ 
de conduite à l'égard de Pierre de 
Mcdicis , & au lieu qu'il Tavoit au- 
paravant follicité de renoncer à l'al- 
liance du Roy de Naplcs , il luy 
envoya Eftienne Taverna Ton con- 
fident pour l'exhorter à la perfcvc- 
rance. Mais Pierre de Medicis avoit 
tant de fujets de (c défier de Loiiis 
sforce 5 que ne concevant pas a{^ 
icz ce qui pouvoit l'avoir obligé 2 
•changer de conduite , il en conféra 
avec le Roy de Naples : Ce Roy ne 
devina pas mieux que luy la véri- 
table caufe de l'inconftancc de Loiiis 
sforce. Mais comme le Roy de Na- 
ples avoit beaucoup d'efprit , il luy 
vint dans l'idée que fi Charles Huit 
pouvoit cftre convaincu de la per- 
fidie du même Sforce , il aimeroit 
mieux abandonner Ton entreprifc 
fur Naples , que de fe fier davan- 
tage à un homme fi parjure. Pier- 
re de Medicis fut aulTî de c(-t avis, 
£c fe chargea d en informer le Refi- 
rent de Charles Huit, qui n'cftoic 
Tome IL Bb 
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T 49 4. pas encore forti de Florence, Toit 
" que fon Maiftre ne luy en euft pas 
envoyé l'ordre ou que des affaires 
particulières l'y retinUent. Pierre de 
Medicis le manda , & promit de 
luy faire voir que les François c- 
* Louis soient trahis par ccluy * des Ita- 
sforce. liens pour lequel ils avoient plus 
d'eftime : Il le cacha derrière une 
tapiflèrie dans fa Chambre : Il y 
introduifiît Taverna , & luy dit d'un 
ton allez haut pour eftre oiiy que 
riCalie fe plaignoit avec raifon, de 
ce que Loiiis Sforce s'obftinoit à 
vouloir l'alHijettir aux Eftrangers. 
Taverna pour ne pas témoigner dè 
défiance , répliqua de même ton 
-que Loiiis Sforce avoiioit fa faute : 
Qu/il eftoit preft de la réparer : 
QiVil demandoit de rentrer dans la 
confiance que les Princes d'Italie 
avoient autrefois eue en luy , Sc 
qu'il répondroit moyennant cela 
de renvoyer les François delà les 
Alpes , fans qu'ils eulfent veu le 
Hoyaumc de Naples 5 bien loin de 
Iç conquérir. Taverna ajoufta là- 
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defflis beaucoup de particuLiritez 1494* 
qui confirmoient la perfidie & les " 
pcrnicieufes intentions de Loiiis 
Sforce i & le Rcfident de^ France 
nepouvant plus oiiir parler au def- 
avantage de fon Maiftre, le témoi- 
gna par un fignal qui avertit Pier- 
re de Medicis, qu'il eftoit temps 
de congédier Taverna. 

Charles Huit fut informé de tout 
ce que Ion vient de dire, & Ton 
ne doutoit pas qu'il ne tournaft: 
après cela (es armes contre le Du- 
ché de Milan. Cependant il arri- 
va tout le contraire ; & l'on ne re- 
connut jamais mieux , ny par un 
exemple pliisfignalé que dans cet- 
te occafion , que comme Dieu oftc 
le jugement &: la force aux Princes 
qu'il veut punir, il cfte aiiflîlarai- 
fon d'Eftat & les fcntiai ns de ven- 
geance à ceux qu'il a dcftinez pour 
punir les autres. Non feulement 
Charles Huit n'eut point d'égard 
à l'injure qu'il vcnoit de recevoir, 
mais de plus il fe propofi de rete- 
nir Loiiis Sforcç dans fes interefts, 

Bb ij 



2<)i Histoire fi« 
1454. & de le rendre irréconciliable avec 

• le Roy de Naples & avec Pierre de 

Medicis , en rinftruifant de la con- 
tre-rufc dont on iifoit à fon égard. 
Cet expédient eftoit hazardeux , & 
cependant il rclilTit i & Loiiis Sfor- 
ce n'eut pas pluftoft fccu que Pier- 
re de Medicis joiioit Taverna, qu'il 
rappella cet Envoyé , il ne voulut 
plus avoir de communication avec 
les Princes d'Italie , & il obligea 
Charles Huit à partir d' Aft au com- 
mencement de l'Hyver de mil qua- 
tre cent quatre-vingt-quatorze. - 
Les relations manufcrites ne con 
viennent pas mieux que les Auteurs 
imprimez du véritable eftat de fon 
Armée. Charles Huit félon queU 
• ques-unes avoit laifl'é TAdminillra- 
tion du Royaume à la Reyne fa 
femme 5 luy avoit donné pour 
Miniftres les trois Seigneurs auf- 
qucls il avoit le plus de confiance 
après le Prefident Briçonnet &c le 
Sénéchal de Beaucaire. Le prem cr 
eftoic le Duc de Bourbon , qu'il 
£çavoit bien n eftre pas capablç dç 
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rien confeillcr^d'important, (ans en 
avoir auparavant conféré avec fa 
femme. Le fécond cftoit l'Amiral 
de Gravillc qui venoit de fucccder, 
pour ce qui regardoit les Gouver- 
nemcns de Picardie & de Norman- 
die, à Defcordes, mort durant le 
fcjour de la Cour à Lion. Et le troi- 
iîéme eftoit Charles Comte d'En- 
goulcme > que Sa Majcftc avoit auf- 
£1 pourveu du» Gouvernement de 
Guyenne , avec ordre d'obfcrver 
les delfeins des Efpagnols. Char- 
les Huit partit d'Aft^ accompagné 
des Comtes de Vandôme , de Mont- 
penfier , de Longueville , de Ligny, 
de Guife , de Ncvers , du Vicomte 
de Narbonne , des deux Maréchaux 
de France Baudricour & Gié > & 
de cinquante ou foixantc autres 
Seigneurs de marque , dont le Train 
cftoit fi magnifique, que des Au- 
teurs du temps ont employé des 
Chapitres entiers, pour décrire -le 
fcul équipage du Comte de Lon- 
gueville. L'Armée Françoifc cftoit 
compofée de trois mille fix cent 
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Î494, hommes d'armes, & de fix mille 

^ Archers , & cette Cavalerie Tem- 

portoit alors fur toutes les autres 
de l'Europe pour la vigueur & pour 
l'agilité. On comptoir dans l'infan- 
terie fix mille Arbalcftriers 5 huit 
mille Piquiers , & huit mille au- 
tres Fantalîîns , qui avoient des Ar- 
qucbùfcs 5 ou des Hallebardes , ou 
des Epées a deux mains. Tous ces 
Pantallins c ftoient Suifles , ou Gaf- 
cons 3 accoutumez à combattre en 
rang de pied ferme & ferrez j & de 
là venoit qu'ils avoient un très- 
grand avantage fur ceux des Ita- 
iiens, qui failoient alors la Guerre 
d'une manière fi extraordinaire, que 
♦ Ma- Ton auroitdclapeineà la croire, Ci 
^^nJtn le pl^^s élégant de leurs Hiftoriens* 
Hifioirc n'avoit pris le foin de la décrire, 
rcnccr Leurs Troupes cftoicnt toutes com- 
pofécs de Mercenaires, qui fedon- 
iioient pour quelques mois au plus 
oftrant des Princes & des Republi- 
ques qui vouloient attaquer , ou 
qui fe trouvoient réduits à la necef- 
de fe deffendre^ Les Officiers 
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& les fimplcs Soldats avant que de 14.94. 
s'engager , examinoicnt de fort près 
les dangers qu'ils courroicnt5& ven- 
doient leur fervice à proportion 
qu'ils les trouvoient plus grands &C 
moins évitables. Ils ne combat- 
toient que par pelottons & les uns. 
après les autres , comme s'ils euC- 
fent pris la Guerre pour une ma- 
nière de jeu. Lorfqu'ils eftoient iur 
le point de fc choquer , on déta- 
choit de part & d'autre des gens , 
pour compter le nombre des Sol- 
dats , des Efcadrons & des Batail- 
lons Ennemis -, &: s'il y en avoir 
plus d'un cofté que de l'autre , le 
plus foible ne croyoit pas qu'il y 
eufl: du deshonneur à fuir. Si les 
rangs cftoient éi^aflx 5 on commcn- 
coit à la vérité le combat ; mais 
c'eftoit avec fi peu de furie, que 
ceux qui tomboient , cftoient plii- 
toft tuez par les hommes 5 ou par les 
chevaux qui leur paflbient fur le ven- 
tre, que par le fer ou par le plomb. . 
Ainfi l'on trouve qu'il s'eftoit donne 
des Batailles dans la Tofcane, fans' 
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145 4* qu'il y cuft cuj qu'un fcul homme 
' • de perdu, encore avoit-il eftc étouf- 
fé dans la prelTe. On ne fçavoit ce 
que c'cftoit que de pouruiivre les 
Victoires, & l'on prcnoit pour in* 
humanité le mallacre des Ennemis 
fuyans. Les Italiens ne s'eftoient 
^vifez de la manière dont les Fran- 
çois combattoicnt 5 que quand ils 
les avoient veus pafler les Alpes s 
& la furprife dont ils avoient alors 
cté faifîsj ctoitjdcgenerée en frayeur» 
Elle redoubla à la veuc de leur pro- 
^digicux çquipage d'Artillerie, qui 
n efloit pas traifnce comme celle 
des Italiens , par des bœufs , & dont 
ils ne Ce fcrvoicnt pas feulement 
pour en tirer deux ou trois, coups 
au hazard , ou ptr une vainc often- 
tation ; mais que Ton menoit en 
trcs-grande diligence avec des che- 
vaux i & qui cftoit fi promptemenc 
fervie & braquée avec tant de ju- 
ftefle 3 qu en Teftat où les Places 
d'Italie avoient cfté mifes , dans 
l'ignorance des fortifications où l'on 
jçwit, il n'y en avoir aucune que dix 
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canons François ne reduifîflent en 1494^ 

poudre dans moins de deux jours. • 

Cependant Charles Huit avoit cent 
quarante grofles bombardes y c'eft 
à dire des pièces qui jcttoient des 
boulets de deux & trois cent livres 
pefanc , Se trois fois autant de pe- 
tits canons. Il avoit huit mille che- 
vaux deftincz à traîner cette Artil- 
lerie 5 quatre mille Chartiers , dou- 
zé cent Canoniers , deux mille fix 
cent Charpentiers pour racommo- 
der les affûts , à mefure qu'ils fc 
romproient > trois cent Sapeurs, &c 
amant d'Ouvriers pour travailler à 
la fonte. 

Mais il y a d'autres relations non 
moins cxjlOlCS > ny moins dignes de 
foy , qui ne font monter l Armée 
de Charles Huit qu'à deux mille 
Lances qui ne faifoicnt pas plus de 
fcpt à huit mille Cavaliers , qu'à 
quatre mille Suiflcs , &: qu'à au- 
tant de Fantaffins François prcfquc 
tous garçons. Quoy qu'il en foie 
Charles Huit ne jugea pas à pro- 
pos de luivre la route que d'Aubi- 
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'145)4. gny avoir tenu , & Sa Majefté prit 
~- — celle de Florence 5 afin de punir le 
changement de Pierre de Medicis 
qui n'eftoit pourtant rien en com- 
paraifon de celuy de Loiiis Sforce. 
Sa Majeftc traverfa le Duché de 
Milan , & elle s'arrçfta quelque 
jour dans Pavie, où la bien-feancc 
ne luy permit pas d'éviter un fpe- 
iVacle qui leuft attendrie, fi elle 
ne fe fuft faite une extrême violence. 

Loiiis Sforce perfuadé qu'il ctoit 
temps de fe défaire du Duc Jean 
Galeas fon neveu, luy avoir, dit- 
on , fait donner un de ces poifons 
lents qui produit le mieux dans le 
corps humain les (împtomes de Té- 
puifcmcnt , afin de rendre plus 
vray-femblable le bruit que Ton 
répandit en même temps que le mal 
de ce jeune Prince n'eftoit venu 
que de fon trop d'attachement à 
, la beauté de fa femme. Les Méde- 
cins n'efperoient déjà plus de fa 
guerifon , quand le Roy paflant 
par Pavie où il eftoit malade , ne 
put fe difpenfer de le vifîrer. Sa 
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Majefté ne luy parla point d'affai- 1494* 
rcs 5 parce que Loiiis Sforce avoit " 
demandé avec tant d'inftance d'être 
prefent à cette entreveue , que l'on 
n'avoit osé le refufcr. Elle témoi- 
gna feulement du regret de voir 
Ion coufîn germain * dans un fi *ilsé^ 

f)itoyabIe eftat , &c elle tâcha de a'Jux^fils 
e flatter de quelque efperance de ^^^^^^ 
gucrifon j mais Jean Galcas qui fc 
fcntoit mourir , & ne doutoit pas t«dc sa- 
que ce ne fuft par la méchanceté 
de fon oncle, profita de cette con- 
jondtarc. Il ne penfa plus à foy j 
& ne fe fouvenant que du fils &c 
de la fille qu'il lailToit au monde , 
il les recommanda au Roy avec une 
abondance de larmes qui marquoit 
alTcz, que fi Sa Majefté ne prenoit 
d'eux un foin parriculier , il pré- 
voyoit qu'on les empoifonneroit 
aufli-bicn que luy. La Duchcflc fa 
femme pour achever la tragédie y 
fc jetta aux pieds du Roy fclon les 
.Auteurs Italiens , qui font en cela 
plus croyables que Comines , qui 
veut que ce fuft aux pieds de LouiSi 
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145)4. Sforcc. Elle cftoit trop ficrc pour 
^ - s'abaifer jufqiics-là i & quand elle 
^ auroit pu s'y réfoudre , elle n'ctoit 
que trop convaincuif que fa fou- 
milîîon Icroit inutile. Elle ne par- 
la pas de fcs enfans , parce qu'elle 
i fupofa que les larmes de fon mary 
î auroicnt eu leur effet en ce point. 
Elle employa les fîennes pour fon 
pcre i èc le Roy ne luy repartie 
autre» chofe finon que l'expédition 
de Naj^les cfloittrop avancée pour 
la laiflcr imparfaite; L gny Prince 
de la jMaifon de Luxembourg > le 
Préfident Briçonnct y & les autres 
Seigneurs François prefens à cette 
cntrcveuc en furent Ci touchez > 
quHls preflerent Charles Huit de 
fc (aifir de la perfonnc de Loiiis 
Sforce pour le punir , s'il eftoit 
coupable , & du Duché de Milan , 

f)our le rendre au fils de Jean Ga- 
eas 5 ou au Duc d'Orléans 3 félon 
qu'il fcroit juftific que l'un ou l'au- 
tre y auroit plus de droit. Ils ajou- 
tèrent que Sa Majcfté par une ac- 
tion héroïque méritcroit une glor- 
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rc immortelle-, & que d ailleurs 14547 
quand les Vénitiens la vcrroient " 
Maiftreiïe de ce Duché , ils n'ofe- 
roient fe difpenfer , n'y d'entrer 
en Ligue avec elle , ny de la rom- 
pre après qu ils Tauroient formée. 
11 fembla que le Roy vouluft fui- 
vre ce confeil , parce que les Gar- 
des de Sa Majeftc furent redou- 
blées deux jours entiers aux portes 
de Pavie -, & Loiiis Sforcc paffa 
tout ce temps dans de mortelles 
apprchenfions i mais enfin Targcnc 
qu'il diftribua aux plus intcrcllez 
de la Cour de France : la crai^c 
qu'il avoir {^u donner de luy par 
rénormitc de fes crimes ; & l'é- 
xaditude avec laquelle le Roy fc 

fiqaoit de tenir parole \ quand il 
avoir une fois donnée , fufl'e aux 
plus infidclles des hommes , fau- 
verent Loiiis Sforce, Le Roy le 
mena de Pavie à Plaifance , & l'y 
retint jufqu'à la mort de Jean Ga- 
leas ; mais incontinent après il le 
laiflTa retourner dans Milan , où il 

âflcmbU les Principaux du Duchc* 
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1494. On leur rcprcfenta par fon ordre 
que le fils de Jean Galeas n'avoit 
pas encore neuf ans accomplis *, & 
que néanmoins TEftat n*avoit ja- 
mais eu plus de befoin d'un hom- 
me qui le garentift de trois Armées 
çftrangeres , dont il y en avoit une 
dans Ion Centre , & les deux au- 
tres fur fes Frontières : Qu'il n'y 
avoit que Loliis Sforce qui puft le 
prcferver de ce péril j ^ que par 
confequcnt il le faloit reconnoître 
pour Duc y & le contraindre d'ac- 
cepter cette dignité ^ en cas qu'il 
l^efufât. Cet avis ne fut pas plii- 
tro ouvert 3 que les pcrfonnes dont 
on avoit acheté les fufFrages , l'ap- 
puyercnt. Le refte de l'AlTemblce 
n'ofa contredire j & Loiiis Sforce 
achevant de joiier fon perfonnage , 
fe fit long-temps prier avant que 
de fouffrir qu'on luy prétaft le fer- 
ment de fidélité. Il ne retourna 
pas auprès du Roy fi-roft qu'il l'a- 
voir promis -, & l'on foupçonna 
que comme il n auroit pkis affaire 
des François, il croyoit pouvoir 
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impunément fe reflentir à leur égard 1 494^ 
<4e la terreur qu'ils luy avoicntdon- 
née i mais il revint lors qu'on ctoic 
-fur le point de tourner contre luy 
les Armes deftinées contre le Roy 
de Naplcs , il confirma Charles 
•Hait dans l'opinjpn qu'il feroit 
toujours de Tes amis. L'Armée Fran- 
çoife ne trouva d'obftacle dans fa 
marche qu'à Felizano, qui fut après 
fa prife abandonnée' au pillage. 
Cette Ville n'eftoit pas loin de Se- 
refanclle , Place la plus forte des 
Florentins ; & le fameux Caftrucio 
Caftracany l'avoir mife en l'eftat 
qu'elle eftoit , dans la vcuë de fe 
préparer un azileen cas de difgra- 
cc. 11 auroit efté dangereux de la 
laiflcr derrière j &: les François TaC- 
fiegcrent par cette feule raifon » 
quoy que d'ailleurs ils n'efperaC- 
(ent pas de la prendre. Car les Vi- 
vandiers de leur Armée n'avoient 
de vivres que pour trois jours , & 
le Territoire où ils cftoient n'en 
pouvoit fournir , à caufe de fa 
itçrilité i mais uu accident impre-; 
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1494. vcu fuplea à ces deux défauts dont 
le moindre auroit fuflS pour la rui- 
ne des Aflîégeans. La Republique 
de Florence n'entretenoir pas d'al- 
fez fortes Garni fons dans les meil- 
leures Places , foit qu'elle en euft 
un trop grandrfiombre, ou qu'elle 
n'euft pas cru que les François 
vinflentlî-toft, & il s'en faloit trois 
cent hommes que celle de Serefa- 
îielle ne fuft complette* Pierre de 
Medicis crut qu'il feroit encore 
cemps de les y jetter; & Paul Ur- 
/in fe chargea de les conduire. Mais 
il fut défait en chemin -, & ceux 
des fiens qui fe fauverent du com- 
bat , en portèrent â Florence la nou- 
velle , qui caufa une révolution, 
que perfonnc n'avoir prcveuc. Les 
Nobles fc méloient du commerce 
aufli-bien que les Roturiers , &:le$ 
uns ôc les autres, fouffroient avec 
beaucoup d'impatience que ccluy 
qu'ils avoient avec la Ville de Lion 
fuft interrompu. Ils ne pouvoient 
douter qu'il ne leur fuft retranché 
iiycx: la Yillç de Gcnncs, après la 
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f)rifc de SercfançIIe -, &c comme ils 1494. 
a tenoient déjà pour perdue, le ^ ' 
fecours n'y ayant pu entrer , ils en 
imputèrent la faute à Pierre deMe- 
dicis 5 qui les avoir portez à rom- 
pre avec le Roy Charles Huit. Ils 
fe déclarèrent tous contre luy : Ses 
amis l'abandonnèrent , & le mirent 
en moins de^ vinat-quatre heures 
dans un cftat fcmblable à celuy où 
fon pere s'eftoit trouve , lorlqu'il 
avoir eu fur les bras toutes les for- 
ces d'Italie , fans qu'il luy rcftaft 
d'Allié, ny de reflburce. 

L'Armée du Roy de Naples étoit 
affez occupée à fe défendre contre 
d'Aubigny , après la rctraitte des 
Troupes du Pape i & fi on Teuft 
encore affoiblie , les Colones n'au- 
roient pas manqué de ravager l'E- 
ftat Ecclefiaftique. Il nc'reftoit donc 
plus à Pierre de Mcdicis que de 
demeurer expofé à la fureur des 
Florentins , ou de fe mettre à la dis- 
crétion des François. Le premier 
de ces partis eftoit plus honncfte ; 
mais le fécond eftoit plus feur -, !k: 
Tme IL C c 
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1494. Pi^^^^ de Medicis ]c préféra àTatr^ 
^ tre par un exemple domcftique, 
qui luy donnoit lieu d'efperer. Lau- 
rcns de Medicis , fou pcre, dans 
l'extrémité que l'on vient de repre- 
fenter , s'cftoit hazardé d'aller trou- 
ver Ferdinand Roy de Naples , qui 
cftoit alors le plus puiflant de les 
ennemis , & de luy crier mifericor- 
dc. Il l'avoir fait -, & Ferdinand 
non (culement luy avoir pardonné, 
mais encore l'avoir pris en fa pro- 
teA'on, contre les mêmes Princes 
d'Italie , qui s'eftoient liguez avec 
Sa Majefté pour l'opprimer : Ge 
filit eftoit allez confiant *, mais Pier- 
re de Medicis le regarda du cofté 
qui luy eftoit favorable , & non 
pas par l'endroit qui luy feroit dé- 
favantagcux, Ferdinand à la vérité 
s'cftoit laift'é fléchir ; mais ç' avoir 
efté par une raifon où Laurens de #^ 
Medicis n'avoit rien contribué. Les 
Tuics vcnoient de furprendre fa. 
Ville d'Ottrante j & il les en faloit 
promptement chafler , fî on ne vou- 
lait leur donner occallon d'cftea- 



'^4 



Charles VIIL Liv^ III. 307 

dre leurs conqueftesdans IcRoyau- 1494- 
me de Naples. Ferdinand y avoit ' 
plus d'intereft fans comparaifon, 
que de poiifTcr à bout Laurcns de 
Mcdicis -, &c fe fit ainfi plus de 
plaifîr qu'à luy , en le prcfervanr 
de la ruine dont il eftoit menacé. 
Mais il n'y avoit rien de femblablc 
à l'égard de Charles Huit , qui pou- 
voit retenir Pierre de Medicis , de 
le punir d'avoir rompu fans fujer 
avec les François , & détourné les 
Florentins de leur alliance , fans 
que les affaires de France en fouf- 
frill'ent de préjudice. 

Il y a pourtant dans la politique 
aufli-bien qu'ailleurs, des conjon- 
ctures où le hazard > ou quelque 
autre caufc inconnue couvre les fau- 
tes les moins excufables en les ren- 
dant hcureufcs. Pierre de Medicis 
en allant trouver Charles Huit, 
rencontra le Seigneur de Piennc^ 
qui non feulement ne le traitta pas- 
d'Ennemy 5 mais de plus le conduis 
fit fcurcment à Sa Majefté : 11 ne 
parut rien de contraint dans Tac- 

Ce iji 
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1,45)4, CLiëil que le Roy luy fit j & il né 
luy parla du pafle, que d'une ma- 
nière dont il n'eut point occafion 
de fe choquer. 11 le renvoya mo- 
deftement à des Commiflaires qui 
convinrent avec luy que la Repu- 
blique de Florence en général , Sc 
la Maifon de Medicis en particu- 
lier ^ rentrcroicnt fincerement dans 
Talliancc & dans ramitic des Fran- 
* Dans çois. Quc pour en donner des 
les Trai- preuvcs indubitables , elles remet- 
France troient incefl'ammcnt entre les 
avccFio- inains de Sa Majefté les ForterelTcs 
laBibiio. de Scrcfaue , Serefanelle, de Petra- 

^Ju^Ko ^^^^^^ ^^^^ ^ Livornc fur fa 
" promeflc par écrit de les rcftituer 
de bonne foy après la conqueftc 
de Naples : Que les Florentins luy 
^ prcfteroient deux cent mille écus 
quiferoient acqiiitez au même ter- 
me , & que ju{ques-là les intérêts 
' en feroient payés au denier cou- 
rant. 

L'arrivée de Pierre de Medicis 
à la Cour de Charles Huit fut di- 
' vcrfement interprétée , & pourtant 
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clic rétablit les affaires des Fran- i^p^^ 

çois qui fembloicnt devoir cftre " 

ruïnces en peu de jours. Charles 
Huit ne vcnoit que d'arriver de- 
vant Serefanelle, & n'y pouvoir, 
comme on a dit y demeurer plus de 
trois jours : Les Aflîcgez fçavoienc 
qu'il manquoit de vivres y Se en 
avoient poiu: plus de fix mois. Ils 
cftoient en afïez grand nombre 
pour fe garentir d'infulte , & ils 
n'avoienr ainfi rien à craindre. Si 
les François culTènt levé le Sicge , 
il leur auroit falu retourner lue 
leurs pas , &c Loiiis Sforce qui peu 
de jours après rcfolut de les aban- 
donner , quoy qu'ils fuflcnt heu- 
reux au delà de leurs efperances, 
n'auroit pas demeuré ferme dans 
leur party les voyant mal-heureux. 
Cependant la fauflc démarche de 
Pierre de Mcdicis leur ouvrit la 
Tofcane &c la Romagne , & mit 
hors d'eftat de leur relifter ccux^ 
qui en dcffcndoicnt l'entrée. 

Catherine Sforce fe déclara pour 
Charles Huit , & le Duc de Cala-, 
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'1494. bre * ne fe voyant plus en feiireté 
* Fils du fons le canon de Fayence, quitta 
ï^^y la partie à d'Aubigny , & ramena 
fon Armée du cofté de Naplcs , avec 
une précipitation eftrange pourdeâ 
■ens aguerris 5 & conduits par de 
fages Capitaines. 

Frédéric d*Arragon , qui com- 
inandoit à Livorne la Flotte du 
Roy de Naples fon frère , fut con- 
traint d'en fortir , & prit le large, 
fans ofer s'arrcfter fur aucune colle 
de TEftat Ecclefiaftique. Si Pierre 
de Mcdicis euft eu autant de juge- 
ment que d'efprit 5 il auroit prévcu 
qu'après ce qu'il vcnoit de faire, 
il n'y avoir de feureté pour fa per- 
fonne qu'auprès de Charles Huit. 
Il avoir tranché du Souverain en 
rraittant avec la France fans le pou- 
voir de fa Republique , & en ré- 
duifant les Florentins dans un tel 
eftat 5 que Charles Huit pouvoit ai- 
fement les affujcttir quand il luy 
plairoit. 

Cette faute n'eftoit pas pardon- 
nable, & les Florentins qui paf- 
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foient alors pour les plus fines gens 1494- 
d'Italie 5 ne voulurent pas endurer " 
que Pierre de Mcdicis fe fuft fait 
à leurs dépens un mérite auprès des 
François. Ils envoyèrent à Charles- 
Huit quinze Députez choifis entre- 
les Ennemis fccrets de la Maifoa 
de Mcdicis , & ce fut-là la premiè- 
re marque d'averfion qu!ils donnè- 
rent pour elle en public. Ces Dé- 

f)Utcz eflliycrent de perfuadcr <^uc 
eur Republique avoir eu deflcio. 
délivrer les meilleures Places à Sa 
Majclté , afin de s'attacher fi citroi- 
tcment avec les François , qu'elle 
ne puft rompre le nœud quand mê- 
me elle deviendrait aiFez inconftan- 
te pour le voir -, mais que Pierre de • 
Mcdicis ayant deviné fa pcnfée, 
l'avoit prévenue 5 &c s'eftoit hafté ' 
d'offrir de fon propre mouvemenf,: 
ce qu'il ne devoit que par Tordre 
des Macriftrats , &c avec fes Colle-* 
gues. ' 

La Cour ne fçivoit que trop ce* 
qu'elle devoit croire de ce compli- 
ment : Cependant elle accueillit 
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(S 49 4- auflî favorablement ceux qui Icfai- 

' foicnt, que fi elle y cuft ajpùtéune 

entière foy. Pierre de Medi^is n'a- 
voit pas à beaucoup près autant 
d'efprit qu en avoient eu Laurens 
fon pere , Pierre fon ayeul & CoC- 
me Ion bifayeul. Et comme il ap- 
perceut entre les Députez de Flo- 
rence Jacques Valory , & quelques 
autres perfonnes qui s'cftoient le 

filus oppofées à fes dcffcins dans 
es délibérations du Sénat , il ap- 
préhenda d'eftre déchu de fon cré- 
dit > & pour s'en informer par fa 
propre expérience , il retourna in- 
continent après à Florence. Il fe 
mit en devoir d'aller a l'Aflcmblée 
des Huit , & Gonfalonnier qui fc 
tenoit aétiiellement mais il en 
trouva la porte gardée par Nerli, 
qui refufa de le laiffer entrer. Ua 
changement fi prompt le furprit en 
ce qu'il avoir de la peine à conce- 
voir 5 qu'on cuft pu le décrediter 
en trois ou quatre jours : Il eftoit 
pourtant vray que fes Ennemis 
avoient admirablement ménagé des 

momcj^s 
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momcns fi précieux , en faifanc 
remarquer au peuple que Pierre de ~ — ' 
Medicis afpiroic à la tirannie , & 
que c'eftoit uniquement dans cette 
vcuë que fa conduite avoit eftc 
entièrement différente de celle de 
fes Anceftres : Qo^il paroiflbit tou- 
jours en public vêtu plus fuperbc- 
iT\ent que les autres Magiftrats, 8c 
qu'il abufoit des vingt Gardes que 
la Republique avoit accordez à fou 
pere, après la conjuration de Pazzy, 
dont il ne s'cftoit garcnti que par 
une efpece de miracle : Que ce 
grand perfonnaçc ne s'eftoit fait 
accompagner par cette troupe de 
gens armez , que dans les occa- 
Uons où il y avoit eu du rifquQ 
pour luy i mais que (on fils les 
avoit toujours auprès de luy par 
oftentation , & pour fe faire dif- 
tinguer des autres Magillrats : Qu^il 
les employoit même à des ufages 
infuportables dans un païs libre , 
comme de forcer la nuit les por- 
tes des honneftcs Dames qui réiîf- 
toient à fes impudiques défirs , Se 
Tome IL D d 
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ftf4^4. à faire battre outrageufement ceux 
qui ne s'humilioient point aflez de- 
vant luy : Qvul aflîftoit rarement 
aux affemblées ordinaires : Q^il 
ne fe trouvoit que dans les extraor- 
dinaires , & qu'il y prctendoit que 
les affaires pairaflcnt toujours par 
fon avis , quoy que la pluralité des 
fuffrages ne fut pas toujours de foa 
cofté. 

Ces reproches n etoient pas faux, 
les Florentins en avoient efté in- 
formez long-temps auparavant 
ne s'en eftoient pas trop fcandalifez, 
fdît qu il ne les euffeat appris qu'en 
détail , ou qu ils euflfent jufques-là 
pardonné aux faillies de lajeunefle 
de Pierre de Medicis en confidc- 
ration de ce que fon pere ne s c- 
toit jamais échapé à pareil âge, & 
qu'il cftoit très-rare de voir deux 
perfonnes de fuite également mo- 
dérées dans une même maifon. 
Mais quand on leur reprefenta tout 
d'un coup tant d'égaremens , & 
qu'on les joignît à l'attentat d'avoir 
difpofc les Forcerefles de la Repu-^ j 
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tlique , non feulement fans fon I4f 4?. 
confentemcnt , mais encore fans fa ^ 
participation i l'idée des Floren- 
tins fut il blcfséc, qu'ils oublièrent - 
en un moment les lerviccs des An- 
ceftres de Pierre de Medicis , de 
perdirent TaffecStion qu'ils avoient 
pour luy. Ils fe fouleverent : Ils 
allèrent en çrand nombre à fon Pa- 
lais : Ils en enfoncèrent les portes, 
^ l'auroient inverti fi on ne les 
cuft avertis que Pierre de Medicis 
pour éviter leur fureur , s'en eftoit 
fiii avec fes trois frères du coftc 
de Boulogne. 

Il avoit cru trouver un azile au- 
près de Jean Bcntivole , & il y fut 
receu en homme qui s'eftoit rendu 
malheureux par fa mauvaife con- 
duite. On luy dit qu'il n'avoit pas 
dû furvivre à la perte de fon au- 
torité ou que du moins il ne l'a- 
voit du quitter , ny fi légèrement 
ny fans effufion de fang : QVil avoic 
donné aux Boulonnois par fa la-* 
cheté un exemple dont ils pour- 
loient bien fc prévaloir , 5c qu il 

Ddij 
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1494. fuffifoit à un peuple afTujeti contre 
— j[bn gré de fçar/oir qu'il pouvoir 
impunément fè révolter , pour luy 
en infpirer le dcfir. 

Pierre de Mcdicis choque de 
cette réprimande fe traveftit, & fc 
retira à Vcnife, où Ton eut d'abord 
plus de dureté pour luy qu'on n'en 
, • avoir eu pour Bentivole , puifqu'on 

luy rcfufa l'entrée de la Ville. Les 
Vénitiens avoient découvert fes in- 
trigues avec le Pape , & avec le Roy 
die Naples \ & ils s'eftoient de plus 
imaginez qu elles cftoient encore 
venues à la connoifTancc du Roy 
Charles Huit. Que les François n'a- 
voient pas cru que la République 
de Florence puft demeurer ferme 
dans leur party > tant que Pierre 
de Medicis y auroit du crédit j & 
que fur ce principe elle l'en avoir 
chaffé. Les Vénitiens en ce cas n*euf- 
Icnt pas obfervé une exadte neu- 
tralité en recevant TEnnemy décla- 
ré de la France ; & ils amufercnt 
Pierre de Medicis aux environs de 
Venife , jufqu'à ce que TAmbaflli- 
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deur qu'ils cntretcnoicnt à la fuite 1494? 
de Charles Huit, les eut informez 
que ce qui s'eftoit pafTé dans Flo- 
rence ne venoit que d une révolu- 
tion populaire , &: que la France 
n*y avoit ny dirccStcment , ny indi- 
rcdkcment contribué. 
, La chute de Pierre de Medicis 
les toucha pour lors , & ils tinrent 
à honneur de luy accorder Tazile 
& la fubfiftance dont il avoit bc- 
foin. Us oublièrent le mal que leuH 
avoit fait Cofme le vieux fon bi- 
fayeul , ou ils feignirent au moins 
de ne fe pas fouvcnir qu'il les avoit 
empefclicz de conquérir le Duché 
de MiHin , par les cinquante mille 
écus qu'il avoit^preftez à François 
Sforcc. Les Florentins ne cherchè- 
rent point d'autres preuves du cri- 
me des Medicis que leur évafîon : 
Ils les traitèrent d'ennemis publics: 
Ils mirent leurs tcftcs à prix : 11$ 
confifquerent leurs biens : Ils pil- 
lèrent leur Palais qui eftoit le plus 
magnifique de l'Europe : Ils difll- 
pcrcnt le prodigieux amas de ftar 
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V1454. tues, de tableaux, de livres & de i 
médailles , que les Eftrangcrs y al- J 
loient voir avec admiration i & ils : 
ne laiflercnt pas entier dans leur 
Ville un feul écu des Armes de la 
-Maifon de Medicis. Mais ils en fu- 
rent punis dés le lendemain , puiC 
que la Ville de Pife Ce révolta con* 
-tre eux, par les intrigues de Loiiis 
Sforce y qui pcnfoit à s'en emparer. 
Cette fameufe Republique avoir 
autrefois difputé l'Empire de laMer>. 
contre celles de Vcnife & de.Gen- 
nés j & ne s'eftoit pas moins figna- 
iée qu elles dans le^ Guerres pour 
recouvrer la Terre Sainte. Cent de 
fes Bourgeois avoient mis en Mer , 
&c entretenu autant de Galères , 8c 
fa réputation avoit fubfîftc aufll 
long- temps qu'elle avoit envoyé 
des Flottes en Syrie; mais depuis, 
qu'une fi belle occafioa de s'exer- 
cer luy avoit manqué , Se qu'elle 
avoit préféré la paix à la guerre , 
les divifions civiles avoient fucce-i 
dé chez elle au tumulte des armes ^ 
& les Apianis. devenus plus puif-^ 
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fans que leurs autres Concitoyens, 145)4^ 
les avoient enfin afllijettis. Les ViC- ' 
comtis devenus plus puiflans que 
les Aplanis , Tavoient ajoutée au 
Duché de Milan , & Jean Galeas 
l'en avoit démembrée en faveur 
de Gabriel Galeas fon fils naturel^ 
qui n'avoir pu fe deffendre contre 
les Florentins» Ils l'avoient enfin 
dépoiiilléi & l'Eftat de Pife gemif- 
foit depuis quatre-vingt-fept ans 
fous leur efclavage 5 d^autant moins 
fupporcable, qu'au lieu d'unTiran, 
il en avoit cent mille. On vendoic 
fort cher à ceux de Pife le peu de 
Jufticc qu*on leur rendoit : On rui- 
noit par des avanies fes principaux 
Citoyens *, & le commerce eftoit 
abfolument interdit aux autres , à 
moins qu'ils ne fe contentaflenc 
d'cftrc amples Faélcurs de Bouti- 
que. Ce n eftoit donc pas mal rai- 
fonné y que de fuppafcr que le plus 
violent de leurs defirs alloit à re- 
couvrer leur liberté i Se Loiiis Sfor- 
ce qui n'avoir pas d'autre moyea 
de ks rejoindre au Duché de Mi- 
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>494. lan , que de les excircr à la révolte^ 

fitreprefentcr adroitement aux plus 

conliderables d'entre-eux par Ga- 
leas de Saint Sevcrin qui avoir c- 
poufé fa fille naturelle , qu'il y avoir 
trop long- temps qu'ils vivoientdai:^ 
relclavage, & quil dépendoit pre- 
ïèntement d'eux de s'en délivrer i 
Que les Florentins avoient irremi£^ 
fibleraent irrité le Roy Charles Huit 
en renonçant à fon alliance: Qu^ils 
Tavoient ainfi mis en danger de ne 
pas conquérir Naples : Qoe SaMa- 
jefté s'cftoit heureufement emparée 
de leurs Fortercfles ; & qu'elle c- 
toit bien éloignée de les rendre à 
des gens d'autant moin^ redouta- 
bles 5 qu'ils fcroient plus afFbiblis : 
Qu^elle ne demandoit donc pas 
mieux que de voir en liberté les 
Bourgeois de Pife : QiVà la vérité 
le Traité qu'elle venoit de concUv- 
re avec les Florentins i'empefche- 
roit de le témoigner j mais qu'au 
fond elle feroit ravie que les Bour- 
geois de cette Ville fe flifTent eux- 
raêmes affranchis , fans qu elle- y 
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cuft rien contribué. 1494* 

Les Pifans qui ne pouvoient croi- 
re que Saint Severin leur parLift de 
cette forte fans en avoir un ordre 
fecrct 5 prirent leurs mefurcs ; & 
dés que Charles Huit fut entré dans 
leur Ville, ils fe jettercnt auxpieds 
de Sa Majefté : Ils luy reprekntc- 
rent la dureté des Florentins , & 
ils demandèrent d'en- eftre délivrer* 
Le Roy touché de leurs larmes> 
accorda leur Rcqucfte , fans fc fou- 
venir qu'elle cftoit contraire aa 
Traité des Florentins avec Sa Ma«- 
jcfté 5 & que de plus ce feroit ajou'- 
rer la mocqucric à l'injure, que de 
mettre en liberté leurs Sujets , après 
s'eftre faifîc de leurs ForterefTes. 
Ainlî fcmbla- t'ellc s'en repentir^ 
puifqu'elle retint Portofermo , la 
meilleure des Citadelles de Pife , & 
qu'elle confirma les Magiftrats que 
les Florentins y avoient mis. Il pa^ 
rut bien-toft que Saint Severin avoit 
travaillé pour fon beau-pere , puil- 
que Loiiis Sforce qui n'avoit ac- 
compagné jufqucs-là le Roy, que 
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pour ce que Ton va dire , preflaSa. 
Majefté de luy donner rinvcftiturc 
de TEftac de Gennes aux mefmcs 
conditions qu'elle l'avoir accordée 
à Galeas fon frère , &c Loiiis Onze 
à fon pere. Le Roy y confentit de 
bonne grâce ; & cette facilité per- 
fuada Loiiis Sforce qu'il n'avoit 
qu'à continuer fes inftances , &c que 
rien ne luy feroit refufé. Il avoir 
drefle un long mémoire pour mon- 
trer que les Forterellcs de Serefa- 
AcUe & de Petra-Santa avoient au- 
trefois efté des dépendances de Gen- 
nes 5 & que les Florentins les avoient 
rVifurpées 5 &: il le recita au Roy 
d'une manière fort éloquente. Mais 
.Sa Majefté s'cxcufa de le {atisfaire 
fur le Traité qu'elle vcnoit de con- 
clure avec les Florentins , qui con- 
tenoit en termes exprès que les deux 
ForterefTes dont il s'agi(ïbit , leur 
feroient rendues immédiatement 
après la conquefte de Naples. Loiiis 
Sforce répliqua que le même Trai- 
te portoit que Pife demcureroit 
daas leftat que les François Ta j| 
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soient trouvée , & que cependant 1494^ a 

ils Tavoient mife en liberté. Il étoit ' 

mal-aifé de repartir à cette inftan- 

ce j (Se le Roy eut recours à cette 

defFiite , que la liberté ne venoit 

d'cftre accordée aux Pifans que pour ; ^ 

montrer que l'on n'avoir point voit- ^ 

lu préjudicier au droit des Floren- ^ 

tins > & qu'on en avoir retenu la 

Citadelle , afin de la remettre quand 

l'AriTiée Françoife n'en auroit plus. 

befoin pour fa fcureté. ^ 

Cette diftin6tion ne fufïîfoit pai 
au fens de Loiiis Sforce , qui pré- 
tendoit que comme Charles Huit 
s'eftoit rendu maiftre du différend 
entre les Florcncins & ceux de Pi- 
fc 5 & qu'il avoit prononcé pour les 
Florentins contre les Pifans 5 il agît 
de même dans la querelle entre les. 
Florentins & les Gcnois. La chofc- 
en demeura pourtant çn ces ter- 
mes ; oc Loiiis Sforce en fut d'au- 
tant plus irrité , qu*il ne deman- 
doit pas feulement les deux Forte- 
relies pour elles-mêmes : Il fçavoit 
q^u'en les ob tenant , les Florentinfi. 
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;i45)4. ne feroient pas aflTcz forts ponrVcm- 
^ pcchcr de fc rendre un jour maî- 
tre de Pife-, & ce fut U-defTus que 
fon dcpit alla jufqu à travciTer au- 
tant qu il pourroit la conqueftc de 
Naples. Il fit conuoiftre fa réiblu- 
tion aux Vénitiens qui n'y avoient 
pas moins d'intcreft que luy 5 ÔC 
cette Republique le féconda y en 
détournant Pierre dç Medicis de 
retourner à Florence 6ùies anciens 
amis Tappelloient. Il en cftoit forti 
^ contre leur gré i de la plufpart d'cn- 
tr'eux n'en avoient rien fc«u. Le 
refte s'y eftoit inutilement opposé j 
& les uns ÔC les autres s'en étoient 
pris pluftott à fon malheur 5 qu a 
fon imprudence. Ils nefcn avoient 
pas moins aimé &l ils ne s'en étoient 
pas moins appliquez à le rétablir. 
Ils avoient gagné Philippe, Com- 
te de Brefle , oncle paternel du 
Duc de Savoye qui avoit mis en 
peu de jours l'affaire au point de 
de fe terminer à la fatisfaélion de 
Pierre de Medicis s'il Teuft voulu. 

Le Comte de Brclfe a eûoit que j 
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médiocrement avantage du coftc 1494^ 
de refprit \ mais il n'avoit pas laiffé ^ 
de s'infinuer fi avant dans la faveur 
de Charles Huit , qu'il ne cedoic 
qu'à Briçonnet & au Sénéchal de 
Beaucairc. Il n eftoit point alTez 
fubtil pour inventer des expéditions 
propres à rendre office , mais quand 
on les luy avoir infpirées , ils rciiC- 
fi(roicnt aflez entre fes mains. Les 
amis de Pierre Medicis luy firent 
comprendre queles François avoient 
plus d'intereft qu'ils ne penfoient 
de le rétabUr 3 puifqu'ils ne tire- 
roient pas fans kiy la moitié de la 
fomme qu'ils efperoient des Flo- 
rentins : Que la manière de lever 
l'argent en Italie eftoit différente 
de celle de France : Que les Sujets 
de Charles Huit ne faifoient point 
d'avances j mais qu'à Florence les> 
plus riches de la Bourgeoifie ac- 
quittoient d'abord la fomme , Se 
fe rembourfoient enfuite fur les au- 
tres : Que le crédit de Pierre de 
Medicis n'cftoit pas perdu : Qu^il 
avoit encore des effets dans toute§ 
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1494. les Villes de commerce ; quw 
^ pourveu qu'on lerétablift^ il trcu- 
vcroic autant d'argent comptant 
<ju'on jugeroit à propos d'en de- 
mander aux Florentins j mais s'il 
ne l'eftoit pas ^ on auroit peine i 
tirer d'eux plus de cent mille écus 
ùns les exciter à rédition. 

Le Comte de BrefTe propofa cet- 
i te affaire : elle pafla dans le Con- 

fcil du Roy 5 ôc Sa Majefté écrivit 
à Pierre de Medicis de revenir au- 
près d'elle. Elle promit de le réta- 
blir 5 & Tafliira qa'elle avoir oublié 
fa faute , Se qu'elle ne fc fouvc- 
noit que de l'ancienne union qui 
avoit été entre les Maifons de Fran- 
ce & de Medicis, Cette lettre fut 
envoyée au Cardinal de Medicis 
qui eftoit demeuré à Boulogne poiïr 
cftre plus près de Florence , & pour 
obferver avec plus d'exadituae ce 
qui s'y pafleroit. Ce Cardinal la fit 
porter par un.de fes Domeftiques; 
. mais Pienc de Medicis l'ayant re- 
•ceuc (changea tout à coup d'hu- 
ineur,5c demethodcllavoit accoû- j 
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tumé de ne confulter que luy-mè- 1494* 
me dans les affaires importantes qui — 
le rcgardoient uniquement , & il 
fe vantoit d'imiter en cela le Roy 
Loiiis Onze , comme s'il y euft eu 
de la comparaifon entre fon génie, 
8c celuy de ce Prince. Cependant 
il communiqua fa Lettre aux Véni- 
tiens 3 de il les pria de luy dire ce 
qu'ils en penfoient , ne prenant pas 
garde qu'ils avoient un intercft con- 
traire au lien : Que cette Repu- 
blique prévoyoic que rien n'em- 
pcfcheroit aux François la conque- 
fte de Naples que le défaut d'ar- 
gent : Qu^elle ne connoiCToit que 
Pierre de Medicis capable de leur 
en faire preller , & que s'cftant aju-^ 
lié avec Loiiis Sforce pour les ren-^ 
voyer delà les Alpes , elle cftoit 
tout à fait éloignée de leur procu- 
rer la feule chofe necelTairc pour 
les retenir dans l'Italie. Et de fait 
le Sénat de Vcnife accommoda fa 
réponfc a fes propres intcrefts , ôc 
non pas à ceux de Pierre de Medi- 
cis. Il luy reprefenta qu'il n'y avoic 
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de fenreté pour liiy que dans Ve- 

• nifc 3 & qu'il n'éviteroit en aucu : 

autre lieu raflTalIînat ou le poifbnn 
Qu^il avoit ofFenfé les François ^ ôc 
que s'ils ne s'en cftoicnt vengez 
lors qu'il s'eftoit allé mettre entre 
leurs mains, ç'avoit efté parce qu'ils 
n'euflcnt pas pu fans luy fe rendre 
inaiftres des FortereiTcs des Floren- 
tins : Que prefentement qu'il ne 
leur eftoit bon à rien, ils ne di/Ii- 
niulcroicnt plus à fon égard 5 5c ils 
le puniroient d'une manière exem- 
plaire, quand ce ne feroit que pour 
retenir parla dans leur union Loiiis 
Sforce , & les autres Potentats d'I- 
talie qui avoient eu l'imprudence 
d'y entrer : Que quand les Fran- 
çois luy pardonneroient , il faudroit 
toujours qu'il accompagnai leur 
Roy dans Florence, & qu'il y de- 
meurai!: , quand ce ne feroit que 
pour la retenir dans leur devoir : 
Qu^il vcnoit d'expérimenter l'ex- 
trême ingratitude des Florentins , 
& qu'il fçavoit mieux qu'aucun au- 
tre que leur avcr/ion eftoit impla- 
cable. ■ Le 
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Le Scnac de Venife en donnant 1494^ 

ce confeil à Pierre de Medicis, ne 

fe flatta pas trop de refperancc qu'il 
fuft hicxï receu : Il appréhenda que 
le même Pierre de Medicisne dé- 
Gouvrift les motifs fccrets de ce 
quoxi luy difoit , & ne s en rctour- 
naft fans dire adieu. Pour y remé- 
dier on difpofa autour de luy des 
gens qui fous prétexte d'cmpcchcr 
que les Florentins ne fubornafTent 
des aflàflîns pour le tuer ne le pcr- 
doicnt pas de vcue , & qui fans té- 
moigner qu'ils le gardaflènt 5 fe- 
roicnt oppofez à fa fortie de Venife 
s'ilTeuft voulu entreprendre. Mai» 
cette précaution ne fut pas necet- 
faire ; car Pierre de Medicis demeu- 
ra dans la Maifon qui luy avoit été- 
préparée au milieu de Venife , & it 
pria Charles Huit de trouver bon. 
qu'il ne s'expofaft pas fi-toft à la: 
ïage des Florentins, 

Charles Huit le plaignit de foii 
aveuglement y Se Sa Majefté entra. 
en conquérant Le dix-fept de No^ 
yembre 1494* Florence ^.la^ 

Tome /A ^ 
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1454^ lance fur la cuifl'c à la tefle de fai 
Cavalerie qui eûoit la plus belle 
que Ton euit veuë en Italie depuis- 
la foiblcffè de l'Empire Romain. 
La feule eonteftation qu'il y eut 
entre les François , & les Floren- 
tins vint L rocccifion de Targenr 
que Chaules fcignoit d'emprunter 
de Florence 5 & qu'il exigea en ef- 
fet pour la garent] r du pillage.- II 
demandoit deux cent mille écus 
&: les Florentins i.'en affroient que: 
la moitié. Les Relations Italiennes 
portent que la conttftation s'c- 
chauffa de telle fort:^ , que les Com- 
miflaires. du. Roy menacéient de 
faire, fonner leurs trompettes , de 
leurs tambours comme pour don- 
ner le fignal du facagcmcnt , &c que 
Pierre Capony chef des Députez 
Florentins qui traittoient avec eux, 
repartit hardiment qu'il £croit de 
fbn coflré fonner les. cloches , ne 
defefperant.pas que Tes Compatrio- 
tes, ne fe défend ilfcnt de l'Armée 
Ftaniçoifc divifée dans les rues de 

k. Ville , &L trop cmUaialfcc pour i 
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agir avec autant de vigueur que h 145)4? 
elle^eiift efté en pleine campagne. ' 
Mais les Auteurs François n'en par- 
lent pas i & (i la repartie de Ca- 
ponycft vraye, on ne fçauroit Tcx- 
Gufer de témérité , puifqu'il n'étoic * \ 

pas vray-fcmblable que des Mar- f 
chauds ofaflent attaquer des gens- 
que toutes les forces d'Italie n'a- ^ 
voient point eu le courage d'atten-- 
dve de pied ferme. Quoy qu'il ea 
foit la fomnic fut enfin réglée ai 
lîx: vingt mille écus , dont cinquan- 
te mille furent payez comptans^ôc: 
les Florentins fe chargèrent d'err 
fournir quarante mille dans ttois- 
mois 3 &: le rette dans fix. 

Le Roy donna les ordres qu'il 
jugea necelTaires pour tenir Floren- 
ce attachée à fes interefts & prie 
enfuite la route de Vitterbc : Cet- 
te Place tftoit bonne , Se le DUc de 
Calabre * revenu dans l'Eftat Ec- * ^^9»^^ 
ckfiaftique à la prière du Pape s'é- que du* 
toit chargé de la garder i & la que- 
relie pour le Royaume de Naplcs ^^^^^^ 
7 aiuoit cflé décidée , fi les Colon- 
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{1454. nés renforcez par des Troupes Fraiv^ 
^ ' çoifes 5 n euflent enlevé à Oftiê toas> 
les Convois que Ton menoit au 
Duc de Calabre y & ne VcufTcnt 
ainfi contraint de retourner fur Ces 
pas Jufqu'a Rome, pour la coiivrii:* 
Il ny avoit riea que de conforme 
à la dilcipline militaire dans cette 
marche : Cependant elle eut un ef- 
fet aufli pernicieux que û elle cuft 
efté irré^ulicre. Car la partie de 
l'Eftat Ecclefiaftique appellée le pa- 
trimoine de Saint Pierre fe voyant 
abandonnée , traitta avec les Fran- 
çois 5 & fe fournit à. eux pour évi- 
ter d'eftre pillée. Les Ur fuis pri relit 
le même party , qiioy qiie ce fuft 
également contre leur devoir , &C: 
contre la Loy qu'ils s'eftoient eux- 
mêmes irapofée. Virginie leur chef 
yits^p. s'eftoit attaché au Roy de Naples* 
A'phon. d une mamcre qui paroifloit mdil- 
frsccôd. folablc : Il cÛDit fon ConneftabLc 
héréditaire, & il polfedoit ainfi la 
première Charge de fon Eftat. Jor- 
dan Urfm fon fils aifné avoit épou- 

fé l'aiûiée dc5 fiUçs natureUçs dç 
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Roy y & av^oic reçcu pour Ùl dot le 1494^ 
fief d'Amalfi. ■ 

Enfin les Colonnes s'eftoient dé- 
clarez pour la France 5 & c'en étoi^: 
aflcz pour détourner les Urfins de 
les imiter j mais Charles Huit étoit 
fi heureux, que les plus forts liens 
de la focieté civile fe rompoienten 
fa faveur. Virginie offrit a Sa Ma- 
jefté fes Places &fon fils pour Ota- 
ge de fa fidélité 3 & elle les acccpn 
ta. Cette politique furprit les Fran- 
çois 5 & de fait elle leur eftoit nou^ 
velle. Les Maifons de leurs Prin- 
ces ôc de leurs Seigneurs aavoier^ 
point accouftamé de fe partager 
dans les Guerres , ny de palier dans 
les deux partis , afiii que ceux qui 
fe trouveroient dans le vainqueur 
fauvaflcnt leurs pères , ou leurs fils, 
ou leurs frères qui auroient le mal- 
keur d'cftrc vaincus. 

Cette defciî^non de Virginie & 
de lourdan Urfins, & Tapprochc 
de l'Armée Françoifc jetterent le 
Pape Alexandre Six dans une con^ 

ilcjtaation q^ui !§ ^^©it ^ tou^ mc^ 
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>494. mens changer de deiTein. Il pre- 
" tendoit quelquefois faire entrer le 
Duc de Calabre dans Rome ^ Se s'y 
dcffcndre i mais il y trouvoic deux 
invincibles obftacles : L'un que les 
Colonnes & les Urfins y avoient 
trop d'amis : L'autre que les vi- 
vres y manqueroient dés le premier 
jour du Siège , la Campagne n'ca 
fourniflant pas, &:la Garnifon d'O- 
fkie empcfchant qu'on n'y en por- 
taft par Mer. Il venoit fouvent en 
penlée à Sa Sainteté d'aller au de- 
vant des François , & d'éprouver 
s'il auroit allez d'autorité fur eux 
' . pour les arreftcr : Mais il ne fe fen- 
toit pas aflcz vertueux pour leur 
infpirer tant de refpect. li Te dé- 
termina pourtant à leur envoy-er 
£on Confefleur affifté de deux Eve- 
ques, qui propoferent que l'on ac- 
corderoit à Charles Huit que le 
Royaume de Naples relevait de luy 
auflirbien que de la Cour de Ro- 
me i &c que ceux qui le tiendroient 
iieformais , priflent de luy une fe- . 

«onde invcûiturç. Mais Charles j 
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n'avoir garde de fe conrenrer d'une 144^^. 
©fifre qui luy avoir efté faire avant ^ 
qu'il palTaft les Alpes , &_qu il n'a- 
voir pas jugé à propos d'acceprer 
dans wn remps où ics afiFaires n'c- 
toient pas en Ci bon eftar qu'alors*- 
On ajoura néanmoins pour corri- 
ger i'amerrume de ce refus ^ que fii 
Sa Sainreré vouloir bien ne rrair- 
ter que pour clic , elle auroir lieu 
de fe fatisfaire des François. On re- 
doubla cerre civiliré en envoyant: 
complimenter le Pape par la Tri- 
moiiiUc 5 depuis par Profper Co- 
lonne depuis par le Cardinal. * 
Sforce. Mais au lieu d'écouter ces-: 
deux derniers , on les arrefta par- 
ordre de Sa Sainteté; & on les en- 
ferma dans le Chafteau Sainr- Ange, 
où ils ne demeurei'ent que jufqu'à: 
ce que l'cmporrement qui avoitfait 
violer au Pape la foy publique eit^ 
leurs perfonncs, ayanr fait place ài 
des rcfLexions plus juftes & plus in- 
t^rcflecs y Sa Sainreté les fit mettre: 
en liberté , & excufa leur déren-- 

ÙQïi fur ua avis qu elle grétendoitr 
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«1494. luy avoir efté donné, qu'ils ne fujC- 
* ' fent entrez dans Rome que pour y 
exciter une fedition. Charles Huit 
feignit de le croire , parce qu'il ne 
vouloit pas que les affaires s'aigrif^ 
fent de part & d'autre. Se ne laifla 
pas néanmoins d'envojrer environ 
le tiers de fcs forces pour s'oppo^ 
fer à la retraite du Duc de Cala*- 
bre. 

Le Pape ne s'en émeut pas da- 
vantage y & fon obftination auroit 
encore duré , fi pour le convaincre 
on euft eu recours au dernier re- 
• mede, qui fut de renvoyer dans 
Rome les Cardinaux de Saint Pier- 
re aux Liens , Sforce , Colonne & 
Savelli y avec ordre de déclarer à Sa 
Sainteté que Charles Huit en qua- 
lité de Roy Tres-Chrcftien , & de 
fils aifné deTEglife alloit aflemblcr 
Hn Concile , où Ton examiricroit 
les voyes par lefquellcs elle eftoit 
racontée fur la chaife de S. Pierre.. 
On eftoit perfuadé dans le monde 
cjue fon Elcdion eftoit fimoniaqiiev 
A: foie ^ue fa çonfciençe.le luy re- i 

prochafl^ 



Charlïs VIII. Liv. III. 

prochaft 5 ou qu'il cruft que les 1494^ 
quatre Cardinaux de Saint Pierre 
aux Liens, Sforce , Colonne & Sa- 
velli qui eftoient fes ennemis irré- 
conciliables, ne laifTeroient pas de 
difpofer le facré Collège â luy faire 
fon procez , & à le dépofer quoy 
qu'il fuft innocent Il confentic 
pour fauver fa dignité que le Roy 
entraft dans Rome comme il cftoic 
entré dans Florence ; & il ren- 
voya à fon grand regret le Duc de 
Calabre, fans ofer luy donner des 
Troupes pour Tefcorter^ Il ne put 
néanmoins s'empefcher en le con- 
gédiant de luy confciller qu'il s'al- 
laft faifîr du paflage de Saint Ger- 
main -, Se qu'il arrcilaft les François, 
jufqu'à ce qu'ils euflfent confumc 
les vivres qu'ils portoicnt , puifque 
l'Eftat Ecclefiaftique au point que 
les Colonnes l'avoient ravagé , ne 
pouvoir leur en fournir pour trois 
jouis. Charles fut averty de la vé- 
ritable raifon qu'avoir eu le Pape 
d'acquiefcer à les defîrs *, & la po- 
litique vouloit qu'il contribuaft de 
Tome II. F f 
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jÏ494. tout Ton pouvoir à confirmer Sa 
Sainteté dans le foupçon que l'on 
ne travaillaft à fon Procez , parce 
que tant qu'il dureroit , elle n'aa- 
roit garde de rien entreprendre au 
préjudice des François. Cependant 
rempreflement qu'avoit SaMajeftc 
de fe reconcilier fincerement avec 
le Pape , ou pour le moins de ne 
rien négliger pour y parvenir , luy 
fit prendre le véritable contre-pied 
de cette maxime. Le Marefchal de 
•Giéj le Sénéchal de Beaucaire &Ie 
Premier Prcfident du Parl<Ânent de 
Paris furent envoyez pour ofter au 
Pape la jufte crainte qu'il avoit eue, 
en Tavertirtant qu'encore que le 
Roy leur Maiftrc cuft de trcs-juftes 
fiijccs de fe plaindre de Iwy, en ce 
qu'après avoir efté le premier à lay 
perfuader de conquérir le Royau- ] 
xne de Naples y il luy avoit man- 
qué de foy {ans en avoir eu iiy fu- 
jet , ny prétexte , & avoit employé 
ion autorité , fon Confcil & fes Ai- 
mes pour l'arrefter de- la les Monts; 
Acaamoins Sa Majefté enremcttoir 
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idc bon cœur la vengeance à Dieu, 1 494? 
{ & ne prétcndoit fe mêler en aucu- 
} ne manière des affaires Ecclefîafti*- 
ques : Qu/elle penfoit encore moins 
l à convoquer un Concile durant le 
tumulte des Armes j Se qu'elle n'i^ 
^ gnoroit pas qu'il luy pouvoit eftre 
aulfi préjudiciable qu'à Sa Sainte-^ 
té : QiLclle ne penfoit qu'à voir 
Rome où fes Predecefîeurs n'étoient 
point allez depuis qu'ils eftoicnt 
déchus de l'Empire i & qu'encore 
qu'elle fuft affcz bien accompagnée: 
pour y entrer de force , elle aimoit 
mieux que ce fuft du confentemenc 
du Chef de TEglife : Qu^elle ne 
vouloit pas céder à la pieté de fes 
Anceftres , ny manquer de rendre 
fes refpeds au Vicaire de Je s us- 
Christ : Qu^elle le demandoit 
par grâce ; ôc qu'une entreveuc fuf- 
firoit pour terminer les differenà 
qu'il pouvoit y avoir entr'eux. 

La douceur de ce difcours remit 
un peu le Pape -, mais fa fermeté 
ne fut pas de longue durée *, un ac- 
cident imprevcu le fit rentrer dan^ 

f f ij 
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114^4. la première frayeur , & il ne put 
fans émotion oiiir tomber une par- 
tic des murailles de Rome , & des 
Remparts du Chaftcau Sa nt- An- 
ge. Il luy fembla que c'cftoit-là 
une fpacicufe porte que le Ciel ou- 
vroit aux François &c il fé retira 
là-dcfTus dans le donjon de ce Châ- 
teau 5 après avoir averti Charles 
^u il pouvoit venir quand il luy 
plairoit. Les Cardinaux Baptiftc 
Urfm, & OHvier CaraÉfc Taccom- 

Î>agncrent j &c le refte du Sacré Col- 
ege s'enfuit , ou voulut pafler pour 
François en entrant dans Rome a 
la fuite du Roy. Le fécond jour 
fc495. de Tannée 1495. fut choifi pour cette 
entrée j Se Ton peut dire fans exagé- 
ration que ce fut le plus beau de 
la vie de Charles Huit. Les Ma- 
giftrats de Rome allèrent en corps 
au devant de luy , Ôc luy préfcnte- 
rent les Clefs de la Ville au nom 
<lu Pape & du Peuple Romain. Ils 
le joignirent enfuitc aux François, 
comme pour honorer leur triom- 
phe i ôc Charles entra dans Romt 
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en la même pollure qu'il cftoit en- 14951 
tré dans Florence. Il fembla que " ^ 
fon Armée fc fuft préparée pour le 
combat ; & elle (è faifît des ave- ' 
nues & des Places publiques , fur 
tout de celle de Mars , oà eftoit le 
Palais delliné pour loger le Roy 
avec les mêmes précautions , que 
r Armée du Roy de Naples euft eftc 
proche. Enfin fcs Officiers prirent 
toutes les autres mefures ordinai- 
res aux Troupes qui fe faifîlTent 
des Villes de conquefte , excepte 
que Ton s*abftint de faire des pri- 
Ibnnicrs & de piller. 

Le Pape fut alors réduit au plus 
pitoyable eftat oà il fe trouva de 
îa vie. Il avoit ufé de toutes for- 
tes de moyens pour traverfer le 
dclïein des François i Sc ces moyens 
bien loin de luy réiilîîr , avoient eu 
des effets contraires à fon intenta 
tion. Il avoit offenfé le Roy Char- 
les Huit en toutes les manières qui 
luy avoient cfté poflîbles & com- 
me il n'auroit eu garde de pardon- 
aeràSa Majefté s'il euft eu Tavaii-*^ 
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tilt 45? c . ^^g^ ^^^^ > n avoit pas lieu d'e£- 

— perer qu elle le traittaft avec plus 

de clémence. Il s'étoit enferme dans 
ie Chafteau Saint-Ange avec deux 
Cardinaux feulement ; Se tous les 
autres Tavoicnt abandonné par foi^ 
blcfïè y ou de crainte de partager 
avec luy fa mauvaifc fortune, ils 
s'eiloient retirez auprès de Char- 
les y de ils ne cefîbient de folliciter 
Sa Majeflé qu elle fe faifift de la 
perfonne du Pape , fit travailler 
a fon procez>i Elle en avoit non 
feulement de tres-rjuftes fujcts j mais 
encore une occaijon tput à fait 
plaufible 5 puifque le Pape ne Ta- 
voit pas reccLië de bon gré. A l'ar- 
livée de l'Armée Françoife dans 
Oilie ^ il ei]:pit tombé fubitemenr^ 
& fans aucune violence vingt braf- 
fes des murailles de Rome , de Iq 
defir de fe dcffcndre u'avoit man- 
qué au Pape , que par la ruine de 
fes Remparts. 11 avoit prié les Nea- 
politains qu'il avoit appeliez à fon 
fecours de fe retirer i & le Roy 
f harles Huit eftoit entré dans Ro 
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toc par une porte, pendant qiic le 149 
Duc de Cakbre fortoit par l'autre. ^ 
De plus le Pape trouvoit mauvais 
que le Roy exercaft dans Rome des 
aétes de Souveraineté : Cependant 
au premier bruit furvcnu entre les 
Soldats François & les Bourgeois 
de Rome 3 Sa Majcfté avoit com- 
mandé que Ton dreflafl: des Poten- 
ces pour punir les coupables. Mais 
ce qui toucha plus fenfiblement le 
Pape 5 fut Tavis fecret que le Car- 
dinal de Saint Pierre* aux- Liens 5 fé- 
condé par les Courtifans qu'il avoit 
gagnez à la Cour de France , avoit 
profité de Toccaflon pour remon- 
trer a Charles que la conjonâure 
eftoit venue de donner à TEglifc 
un autre Chef : Que Dieu avoit- 
conduit. comme par la main Sa Ma^- 
jcfté dans Rome y &: qu'il y avoit 
lieu de croire que c'avoit uniquo- 
ment efté dans cette veuc : Qu],Ai- 
Icxandre Six eftoit devenu Pape â. 
force d'argent, Sc qu'il ne travail^ 
loit qu'à fe rembourfer des frais 
qu'il avoir faits pour obtenir ccv 

r C 
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51495. te première dignité de TEglifc Z:^ 
' Qnil avoit fî peu de Religion , 
qu'il s^ieftoit uny avec les Turcs y 
éc que bien loin de témoigner du 
regret de fes fautes paflces , il en- 
tretcnoit fcandaleufement dans (a 
Hiaifon fes çropres baftards ^ & qu'il 
en avoit même élevé un à la digni- 
té de Cardinal : Que depuis qu'il 
cftoit Pape fes déregTcmens avoicnt 
tellement choqué tous les Chré- 
tiens 3 de expofé la véritable Reli- 
gion au mépris des Infidèles , que 
le Roy Tres-Chrefticn , en qualité 
de Fils aifné de TE^life, eftoit obli- 
gé d'y pourvoir à l'exemple de fês 
PrédeccGTcurs , qui avoient tant de 
fois délivré Rome de Toppreilion 
de fes Ennemis ^ de des mauvais.Pa- 
fteurs : Que Charles-Magne avoit 
contraint l'Antipape Conftantin de 
céder le Saint Siège au Pape Eftien- 
ne ; & que de plus il avoit pris 
connoifTancc de la caufe du Pape 
Léon : Que Philippe le Bel avoit 
fait citer Boniface VIII. à un Con- 
cile i ôc que Charles Six > dç Char- 
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les Sept avoient fouvent aflemblc 149]^'' 
les Prélats de leur Royaume pour 
ofter le Schifme , & pour remédier 
aux abus manifeftes de TEglife : 
Que l'on prioit Sa M^jcftc de faire 
aflemblcr le Confiftoire pour exa- 
ininer la vie de Borgia , puifqu'el- 
le eftoit déjà condamnée par le pré- 
Jugé de toute la Chrcfticnté : Qu^el- 
l.e ne laiflaft plus fur le Sjaint Sicgc 
le plus grand Ennemy que les Fran- 
içois euflent dans l'Italie, & qu'eU 
le afluraft , en le faifant dépofer, 
fes conqucftcs Sc. celles qu'elle fo-; 
roit à l'avenir. 

Mais il y a eu peu de Règnes en 
France , où les Favotis des Roys 
ayenc refifté aux offl'es de la Cour 
de Rome , lorfqu'clle s'eft propo- 
fée de ne rien épargner pour fc les 
rendre favorables. Le Prefident Bri- 
çonnctafpiroit au Chapeau de Car- 
dinal 5 & le Pape luy en avoir pro-* 
mis un à la première promotion-. 
Il ne Tauroit pas obtenu , fi l'on 
cuft dépofc Sa Sainteté y 6c de plus 
il luy auroit falu prendre de nottr 
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|5^45^5'- velles mefiircs avec le nouveau Po^ 
" pc> qui n'auroit peut-cftre pas cfté 
d'humeur à le reveftir de la Pour.- 
ire* Ainfi Tintereft d'un particii- 
icr l'emporta fur l'intcreft gênerai 
de la Chreftienté &c de la France i 
Briçonnet ménagea fi. bien VcC- 
prit de Charles Huit , qu il le dif- 
pofa à faire ce qu'il defiroit en fa- 
veur de Sa Sainteté. 

Le Traité fut conclu avec le Pa- 
|ve en peu dejours> &. Ton y mit 
pour principale condition que Sa 
Sainteté inveftiroît Charles Huit du 
Royaume de Naplcs , dans la for- 
* Il y en mc. la plu&. favorable de celles * 
diffcJen 4^^^ avoient eâé accordées à fes Pré-^ 
tes à la decefTcurs de la Maifon d'Anjou j 
quciu ^ donncroit pour Places de fcure- 
té les Villes de Terranova , de Ci- 
vitaveche & de S.polctte.. Gomines 
ajoute celle de Viterbe , faute de 
5'eftre fouvenu que les François la 
tenoient déjà. Les autres Articles 
de moindre importance eftoient, 
que Sa Sainteté ne pourroit mettre 
fl[ue des Gouverneurs agréables au 
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Roy dans les FortcrcfTes quiluyre- 1 49^1 
ftoient ; & que le Cardinal fon fils 
fiiivroit la Cour > fous prétexte de 
faire honneur au Roy y mais en ef- 
fet pour fervir d'oltage : Que les 
Cardinaux du party du Roy ren- 
treroicnt dans les bonnes grâces de 
Sa Sainteté : Quckfrcre de celuy 
de Saint Pierre aux Liens ^ qui avoit 
enlevé les Miniftres du Pape & du 
Turc à leur débarquement à Anco- 
nc 5 les mcttroit en liberté ; & que 
les quarante mille écus qu'il leur 
avoit pris luy dcmeurcroicnt : Que 
le Prince Zizime y frère de Bajazct 
II. qui luy avoit difputé l'Empire,, 
&: le trouvoit adtuellement entré 
les mains du Pape , feroit remis en 
celle du Roy j &c que Sa Majefté; 
pourroit s'en fervir de la maniè- 
re qu'elle jugeroit à propos pour 
fcs delTeins fur Conftantinople- Le: 
Pape fit prefcnt au Roy de deux 
Chapeaux^ dont l'un fut donné à 
Briçonnet, &C l'autre à Philippe de • 
Luxembourg Evèque du Mans ^ & 
Sa. Sainteté, retourna au V-ticaa.. 
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145 j. Le Roy luy baifa les pieds. Se luy 
verfa de l'eau fur les doigts à la 
MefTe qu'il dit dans l'Eglilè de S, 
Pierre. Charles demeura prefque 
tout le mois de Janvier à, Rx)me , 
5c il n*y fut interrompu que par le 
mauvais ordre qu'il avoir mis aux 
affaires de Pifc. On aveu qu'il avoit 
pcnfé à remettre cette Ville fous la 
domination des Florentins , après 
avoir agréé qu'elle recouvrait £a 
liberté j mais les Habitans au lieu, 
de fe foumettre à fes volontcz 
avoient pris les Armes , de com.- 
mencé contre les Florentins une 
Guerre d'autant plus fanglante , que 
la pitié en eftoit bannie de part Sc. 
d'autre. Les Florentins regardoient 
les Pifans comme des eiclaves ré- 
voltez j Se les Pifans conlîderoient 
les Florentins comme des tirans im- 

f)lacables. La Garnifon Françoife 
ailTée dans la noiiveilc Citadelle , 
ne prit point de party , Se fe préfer- 
va par cette neutralité du Siège 
qu'elle n'auroit pas autrement cvi- 

ic. Les Florentins furent d'abord 
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les plus forts i mais les Republi- i 
qiies de Sienne & de Luques ja- 
ioufes de la grandeur des Floren- 
tins 3 envoyèrent fecretement tant 
de Troupes à Pife , & Loiiis Sforcc 
y fit couler de fon cofté tant de 
munitions de guerre & de bouche, 
que les Pifans recouvrèrent tout 
leur Territoire. Il eftoit de la gloi- 
re fis: de rintercft de Charles que 
le différend fuft au pluftoft termi- 
né , &: Sa Majefté évoqua l'affaire 
à fon Confeil. Elle y fut plaidéc 
avec beaucoup d'éloquence , &c lô 
Cardinal Briçonnet opina pour Ici 
Florentins -, mais le Sénéchal de 
Beaucaire & Ligny furent pour les 
Pifans ; &: le Roy pour ne choquer 
aucune des trois perfonnes queî'on 
vient de nommer , qui eftoient fes 
principaux favoris , ne décida rien^ 
Il ordonna feulement au Cardinal 
Briçonnct de retourner à Florence, 
& de tirer en toute manière de cet*- 
te Ville les foixante-dix mille écus 
qu'elle avoir promis avant que le 
terme en fuû: échu , puifque les at 
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^495. faires de Sa Majefté ne luy permet* 
toient pas d'attendre plus lone- 
temps : Que Ci les Magiftrats de 
FJorence vouloient bien luy avan- 
cer la fommc entière^ il allait après 
ravoir reccuc à Pife, & remift ab- 
solument cette Ville 3 Se fon Terri- 
toire fous la domination des FJo- 
Ircntins i &c que lî les Magiftrats de 
Florence ne comptaient que la moi- 
tié des foixartte mille^écus, & qu'ils 
fe tinffent exadement pour le reftc 
aux termes du Traitté , le Cardi- 
naPBriçonnctnelaiflaft pas de con- 
tinuer Ion voyage , & de faire tous 
fes efforts pour perfuader les Pifans 
de rentrer fous leurjoug. Mais que 
jfi fes perfuafîons n'avoicnt point 
de fucccs , il n'cuft pas recours à la 
violence , pour contraindre les Pi- 
fans de fe foumettre aux Floren- 
tins. 

Le Cardinal Briçonnet s^acqiiit- 
ta avec beaucoup d'exadtitude de fa 
Commiflîon 3 & n'oublia ny les ci- 
vilitez, ny les confiderations poli- 
aques , pour obliger les Florcurinj 
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^d'avancer leur payement. Mais il 1495' 
avoic affaire à des Marchands ac- 
coùtumcz à recevoir un gros inte- 
reft de leur argent qui auroit ceflc 
îc jour du payement. Il leur im- 
portoit donc de ne le pas anticiper. 
Cependant pour ne pas méconten- 
ter tout à fait le Cardinal Briçon- 
net, ils avancèrent quarante mille 
ccus 5 à caufe qu'il ne s'en faloic 
plus que fix femaines qu'ils ne les 
duflent j mais pour les autres tren- 
te mille , comme il y avoir quatre 
mois ôc demy de delay , il fut im- 
polîible de les tirer de leurs bour- 
fcs. Ainfi le Cardinal Briçomict ne 
partit qu'à demy content de Flo- 
rence. Il alla à Pife , & il en prefla 
les Habitans en public 5 &c en par- 
ticulier de reconnoiftre les Floren- 
tins pour leurs Seigneurs légitimes. 
Mais il n'en trouva pas un qui n'ai- 
maft mieux mourir , que d'obeïr 
aux Florentins. Il retourna là-dcC- 
fus à Florence , & il avoiia nette- 
ment de n'y avoir pu rciiffir. Les 
florentins ne furent pas fatisfaiçs 
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|i49 5. de cette excufe , &c le preflefent 
— ^ d'employer la violence 5 comme le 
Roy Charles Huit s'y eftoit oblige, 
ou de remettre la nouvelle Cita- 
delle aux Florentins 3 qui fçauroient 
bien après cela recouvrer leur do- 
mination , fans que les François s^en 
TOelafTent. Mais le Cardinal Bri^ 
çonnet qui n'avoit garde d'accep- 
ter l'alternative qu'on luy propo*- 
foit 3 repartit que pour la Citadel- 
le , il eftoit dit expreflement dans 
le Traittc que les François ne s'en 
delTaifiroient qu'après la Conquê- 
te de Naples , & que pour venir à 
la force il ne le pouvoit fans répan- 
dre beaucoup de fang , ce que les 
Loix de l'Eglife défcndoient à un 
Evcque à un Cardinal comme 
iuy. Que par confequent fa Corn- | i 
miffion eftoit cefTce j & que fi les - \ 
Florentins avoient befoin d un Mi- < 
niftre qui fuft homme de main , ils . p 

f vouvoient demander au Roy qu'il 
eur envoyaft un de fcs Officiers le 
Généraux, Il fc tira par cette ad- la 
4rc(rc d'une affaire aflez délicate où lîei 
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la Cour de France l'avoit engagé Yôc r 45 
le Roy auroiteu de la peine à payer — 
ion Armée des montres qui luy 
eftoient ducs 5 & qu*ellc demandoit 
avant que de s'expofer à forcer le 
pafTage de Saint Germain , fi les 
Troupes qui le dcfendoient ne reuC- 
fcnt abandonné. 

Le Roy de Naples avoit efperc 
de confcrver fa Couronne tant qu'il 
avoit vcu le Pape & les Florentins 
dans fes intercfts i mais ces deu3C 
relTources luy ayant manqué , il ne 
luy rcftoit plus d'autre voye pour 

maintenir que celle deTinduttrie-. 
Son Eftat quoyque petit > n eftoit 
point uny , & il y avoit deux fac- 
tions dont les François ne connoif- 
foicnt que la première. C'étoit cel- 
le d'Anjou que l'Arragonnoife n'a- 
voit pu exterminer quelque foia 
qu'elle en cuft pris j & que rap- 
proche de Charles avoit tellement 
accrue 5 qu'il ne fembloit pas qu'el- 
le euft jamais ofté plus floriflantc i 
La féconde eftoit formée des En- 
nemis que la mauvaifc conduite dix 

Tome IL G §^ 
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^?S' Roy dç Naples & de fou pere s^e-- 
toit attirez. On a veu qu'Alphonfe 
Premier avoir laiffé le Royaume de 
Naples à Ferdinand fbn fils , tout 
illégitime qa il eftoit , & qu'il l'a- 
voir prcferé a Ibn propre frère. 
Ceux qui connoiflbient Alphon{e 
s'en eftoient étonnez j mais ils ne 
fçavoicnt pas que ce Prince pour 
eitrc le plus fpiritiiel , & 'le plus ex- 
périmenté de fon temps iven avoir 
pas efté moins trompé. Son ûls 
naturel cftoit fans contredit Je plus 
méchant des hommes. Cependant 
il avoit fi profondement dillîmulc 
en fil prefençe qu'il luy avoit fait 
accroire qu'il eftoit k plus ver- 
tueux. Et de fait on n'avoir pas 
remarqué depuis les fept premières 
années de l'Empire de Néron, un 
ii« grand changement que celuy qui , 
cftoit arrivé en la perfonne de Fer- 
dinand fon bâtard y aprè^ qu'il 
n'eut plus de pcrc à duper, &que 
les Papes avoient mieux aimé i a-^^ 
Vrok pour Feudataire que LoiiiiL 
3;i'pjs p Duç d'Anjou/ il n avoit: 
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plus eu de déguifcment qu^ pour 14.9 5Vj - 
ks pcifoîincs les plus groflieres. Se 
pour celles qu'il n avoir pu perdre 
par les voycs ordinaires 3 &c jcimais • 
Roi ne s*étoit portcaux plus grands 
crimes avec moins de fcrupule que 
luy. Il avoir vefcu comme s'il euft 
cfté perfuadé de la maxime du 
Corra de Ciceron;. *'Oue la Reli^ 
gion cft une choie dépure cers- nier Li- 
monie , de Von ne s'cflroit point ^^^^f^y^ 
apperçu qu'il en eut aurremenr que DiQrurn^ 
dans Texrerieun II afliftoit au fer- 
vice divia 3 fans qu'il paruft joindre 
fes prières à celles de fidelles : Il 
avoir nommé pour rrois mille écus • 
à rArchevcfque de Taranre le fils 
d'un Juif qui le difoir Catholiques 
Il diftribuoit les revenus des Ab- 
bayes à ceux qui avoient foin de 
fes haras » de fes mules & de (es > 
oyfcaux de chafTc , à condition 
d'cnrrerenir gratuitement un cer- 
tain nombre, de chevaux , 4? j^* 
mens 5 de chiens & d'éprcviéus. Sa 
lefine cftoit dans un excès indigne.. 
jODU feulement d'un Roy , mais cn-v 

Gg; il 
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î^pj.corc d'un honncftc particulier. II 

' obligeoit les Païfans à luy engraiA 
fer des pourceaux > & Ci ces ani- 
maux mourroient ou fe perdoient , 
le gardien en devoir mettre d'au- 
tres de mefoie valeur dans Ton éra- 
ble , & leg rcprcfenter en temps ôc 
lieu. 

Ferdinand achetoit encore les 
bleds en vert , & les olives fur les 
urbres & jufqu'à ce que le débit 
en eut cfté fait , il y avoit dcfFcn- 
cc de vendre ceux qu'il n'avoir point 
«.cheptcz : Il avoit à luy dans cha- 
que haras , des Gentils-hommes ou 
des Bourgeois, un certain nombre 
de cavales dont le profit luy enrc- 
Tenoit tout entier 5 quoy qu'il n'eût 
rien contribué pour la dépence : Il 
iiirchargeoit d'impofts fes Sujets , 
Se l'on raconte qu'ayant un jour ( 
voulu donner quelques écus d'or < 
à S. François de Paulc y ce Saint les jp 
refufa i ôc pour luy montrer que 
c'cftoit véritablement la lubftancc 
Al peuple , il en rompit un dont ie« 
*l fortic du fang. Qa a dcja paxlç biç 
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de l'horrible manière dont il s'ctoit 1 49,5! 
deffait de fa principale Noblcflej 
& il ne rcfte qu'à remarquer que. 
fon fils Alphonfe Second l'avoit 
imité, & mcfme furpafTc en ce qu il 
apportoit moins de précautions à. 
cacher fes vices. Il n'obfervoit au- 
cunes des Loix divines , ny desEc- 
clefiaftiques, & Ton na connoifToic 
qu'il eftoit Chreftien , que parce 
qu'il avoir été baptifé. L'enlèvement 
des Dames les plus qualifiées , & 
les plus honneftes , paflbit chez luy^ 

Î)om galenteries : Il appelloit la vio- 
ence & les concuflions les droits 
de la Royauté ; &c l'on tenoit pour 
confiant que c'eftoit luy qui avoit 
confeillé à fonpere le maflacre des 
Sénateurs de Naples dans TEglifc 
de Saint Léonard. Le feul point 
dans lequel il fe rendoit juttice^ 
eftoit de préfuppofcr que les Nea- 
politains cftoicnt las de la longue 
tyrannie de fon pcre & de la ficn- 
ne i & qu'ils ne hazarderoicnt ny 
leur vie , ny ce qui leur reftoit de 
biçn , pour dçffendrç un tel Mai- 
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/fjc^çj. tre' contre le Roy de France, dont 
^ on publioit par tout que le Gou- 
vernement cftoit modéré. Et de 
vray le Roy de Naples eut fi mau- 
vailc opinion de fa valeur 3 quoy- 
qu'il Tcuft alTez éprouvée en diver- 
fes rencontres , èc fur tout au re- 
couvrement d'Ottrante, quil s'i- 
magina que le Prince Ferdinand fon 
fils deffendroit mieux que luy le 
Patrimoine de la Maifon illégitime 
d*Arragon. Il affembla fa principa- 
le Noblcfle & fcs amis : Illeurpro- 
pofa de fc démettre de fa Couron- 
ne en faveur de fon fils. Aucun 
n'en fut d'avis : Cependant il s'ob- 
ftina de forte à le vouloir , qu'il 
leur fat neceffaire de le farisfairc. 
Il commanda au célèbre Jovien- 
Pontan de drelTer TAéte de rcfigna- 
fion s & il le figna avec un vifage 
aufïi guay , qu'il l'avoir eu en pre- 
nant poflèflîon. de la Couronne de 
Na|)les. La Cérémonie ne fut dif- 
férée que jufqu'àu lendemain ^ où 
. Ferdinand fut Sacré le matin dans 
lIEglifç. Cathédrale de Naples ^ 
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& parut l'apres - dince dans les 145^^!!. 
principales rues de cette Ville ^ 
cheval 5 la Couronne fur la teftc au 
milieu de Frédéric d'Arragon fon 
oncle paternel 5 du Cardinal Frc- 
gofe 5 & des Seigneurs Neapoli- 
tains demeurez fklelles à . la Mai- 
fon d'Arragon. , 

Il receut le ferment de tous les . 
Ordres du Royaume, & l'Admini- 
ftration luy en fut cédée d'un ma- 
nière fi-gcncrale, qu'il ne paroif- 
foit pas que fon pere vécuft enco*- 
re. Mais les meunes moyens qui., 
dans un temps auroient efté capa.- 
bles de prefcrvcr les Eftats de leur 
chute, ne fer vent, en d'autres qu'à, 
la haftcr. Les Neapoliîains eftoient 
prcfque tous partages^^ en deux fen- - 
timens : L'un qu'Alphonfe n'avoit 
renoncé à la Royauté que par fein- 
te 3 Ôc jufqu'à ce que l'orage qui le 
menaçoit fut pafTé , & qu'immédia- 
tement après il remonreroit, fur le 
Trône. L*autre que le jeune Fer^ 
djnand fuivroit l'-cxemple de foia 
^y-euU .qui 4ans fa )cuneflc fiç luy 
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^^95' ^voit ccdé en rien pour rexterieiir 

-ide la probité v & avoit fi parfaite- 

m-ent déguifé fes inclinations pour 
les plus grands crimes 5 que l'on ne 
s'en eftoit apperçu , que lorfqu'il 
Favoit bien voulu 5 & qu'il n'eftoit 
plus temps d'y remédier. 

Ces difpofitions toutes différen- 
tes qu'elles çftoient , produifirent 
un même effet, & gaftercnt le fruit 
qu'Alphonfe avoit prétendu tirer 
de fa démilïîon. La Faction d'An- 
joa n'en fut ny affoiblie , ny dé- 
concertée 5 & le nombre des Parti- 
fans des François ne diminua en 
aucune Ville du Royaume de Na- 
ples. Alphonfe ca eftant averty, 
perdit le peu qui luy eftoit refté f 
de prudence & de courage d'une | 
manière qui donna une forte ap- 
prehenfion des^ jugcmens de Dicu-^B 
a ceux qui la regardèrent par le 
bon endroit. 11 devint en un mo- .| 
ment le plus lâche des hommes ^ 
& il refolut de s'enfuir fans qu'il 
en cufl: aucun fujct 5 & il ne com- 
jnuniqua fon dcilein qu'à fa belle- 

mere ^ 
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incre , fœur du Roy d'Efpagnc , 
4ont il ne pouvoir fe paffer , à 
caufe qu'il avoit bcfoin d'un azile 
dans la Seigneurie de Mazarc en 
"Sieile , qui avoit cftc donnée à 
cette Princefle pour fa doc. EUç 
le mit inutilement en devoir de 
l'en difTuaderj & il menaça de fc 
j€tter par les feneftres fi elle ledé- 
couvroit , ou qu elle elTayaft de le 
retenir. Il luy montra pour toute 
raifon les montagnes voifines , ôc 
luy demanda Ci elle ne yoyoit pa& 
leurs pierres fe changer en autant 
'de François. Il falut qiae fa belles- 
mère s'accommodaft a fa folie , 
puifqu'clle ne pouvoir la guejrir» 
& elle le laiflà embarquer fur une 
Galère, fui vie de trois autres poui 
toute efcorte. Il s'enferma dès 
qu'il fut à Mazare dans le Monaf- 
tcre des Religieux d'Olivet i & 
il y vécut à leur mode , jufqu'l 
<e que s'eftant imaginé que la ma- 
Udie de la pierre dont il y fut 
tourmenté , diminueroit s'il chan- 
geoit de paÏ5 y^iX çftoit fur lè 
Tome II. ~ Uh 
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5. point de pafTer de fon Monaftcrc 
dans un autre du même ordre > 
fcitué dans la Ville de Valence ea 
Efpagne quand il raourut, 

Charles Huit fans en rien Iça- 
voir 5 partit de Rome au con>* 
mencement de Février mil quatre 
cent quatre -yingt-qiiinze ; & les 
«Cardinaux de fa Fadion n'ofcrent 
y demeurer après luy. Sa Majefté 
ne fut pas plùtoft à Mardina , que 
Tonfeque Atnbafladeur des Roys 
'Catholiques leva le mafque , ôc 
luy déclara de la part de fes Maî- 
tres qu'ils eftoient quittes de la 
parole qu'ils luy avoient donnée 
en recouvrant le Rouflillon & la 
Cerdagne : QuHls ne luy avoient 
promis de ne fe point mêler du 
différend entre la Maifon delFran- 
ce & la Branche illégitime d'Arra- 
gon pour le Royaume de Naples, 
que lous une condition affez lous- 
cntenduc d'elle-même 3 fans qu'il 
cuft; efté d'abord neceflairc de 
l'exprimer , qui cftoit qûe Sa Ma- 
jeftc Trç5-Chrçftiennc ^giçoic fe- 
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Ion les forces cftablics parle droit ^49f^ 
de gens : Que le Royaume dont ^ 
il s'agiffoit eftpit Fcudata,ire de 
l'avca des parties : Que le Pape 
en eftoic Souverain j ôc que néan- 
moins non feulement Sa Majcfté- 
Tres-Ghreftienne ne s'eftoit point 
adreffce à luy pour demander juf- 
tice ; mais encore n'avoit pas dai- 
gné Iccouter lorfqu il s'eftoit of- • 
fert de la rendre : Qiie la Maifan 
d'Arragon regnoit à Naples depuis^ 
foixantc ans en vertu des invefli- 
tures du Saint Siège : Qu'une fi 
longue poircflien ne dévoie point 
- avoir cfté: troublée , moin* que 
des; formalitcz juridiques ne l'cuft: 
précédée : Que Sa Majcfté Tres- 
Chreftienne les avoir toutes né- 
gligées , & que par confequcnt 
elle ne devoit pas trouver mau- 
vais que les Rois Catholiques fc- 
couruflent leur Allié : Qu'il eftoic 
aisé de prévoir que les François 
ne fc contenteroicntpas du Royau- 
me de Naples, puifqu'ils afpiroicnt 
ouvertement à la conqucfte de 

Hh ij 



1455. toute ritalic : Q^ils s'cftoicnt em^^ 
*~ parez des Eftats de Florence &dc 
PiCc : Qu^^ils en avoient changé le 
Gouvcrnemefit : Qu'ils n avoient 
pas témoigné de refpe£t. pour le 
Saint Siège : Qu'ils luy, avoient 
ofté fes meilleures Places : Qu^ils. 
avoient tenu le Pape captif durant 
un mois j & qu'ils ne l'avoient 
* délivre qu'après l'avoir contraint 
de figner un infâme Traité.. 

Cette harangue choqua d'autant 
plus Charles , Ôc ceux de fa fuit« 
qui l'entendirent 5 qu'ils eftoient 
moins accoutumez à cette forte 
^'infidélité publique. Ils répondi- 
rent avec indignation que les Rois 
Catlioliques avoient dû s'expli- 
quer avant que l'Armée Françoife 
palfaft les Alpes , ^ ne pas atten- 
dre qu'ils fufTcnt à la veille de 
rentier fuccês de leur entreprife : 
Que les Efpagnols eftoient bien 
vains > ou qu'ils eftimoient les 
François bien lâches , s'ils pen- 
foient que la feule menace d'un 
Ambaflàdeur fuflSft pour les faire 
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dcfifter de leur entreprife :Que Ci 149.5. 
la Maifon d'Arragon avoit une " 
poflcflîon de foixante ans , celle 
d'Anjou en avoit une de plus de 
deux cent : Que les derniers Pa^ 
pes s'eftoient aflez expliquez de 
ne rien tant appréhender que le 
voifînage des François pour n'eftrc 
pas fufpc<îls dans le jugement d'une 
caufe où ils prenoient tant d'in- 
tercft i & que de plus Alexandre 
cftoit Arragonois ^ & avoit àcivx 
fils mariez avec autant de fœurs - 
du Roy de Naples : Qu'il y avoit 
lus de Papes aufqpels le droit de 
a Maifon d'Anjou eufl paru indu- 
bitable , qu'il n'y en avoit qui 
l'eufl'ent révoqué en doute y &: 
qui fe fufTent déclarez pour la 
Maifon d'Arragon , & qu'ainfî 
la Cour de Rome devoit aa 
moins pafler'pour également fa- 
vorable aux deux partis : Que 
les François ne tenoient que pour 
un temps les Fortereffcs de Florence 
& de Pife ; & qu'il n'y avoit rien à>. 
leur dire, pourveu qu'ils les reu- 

H h ii) , 



• 



^66 Histoire de 

^ 49 5 • àifTcnt au moment dont on cftoît 

convenu avec eux : Que les Rois 

Catholiques n'avoient ny fujet ny 
prétexte de s'en mcfler^ & quon 
ne les avoit pas encore reconnus 
pour arbitres de l'Europe : Que les 
François fçauroient oien , fans 
que les Efpagnols s'en mellaflcnt, 
conferver au Saint Siège TEftat 
qu'il tcnoit uniquement de Ig li- 
béralité de leurs Rois , & même 
l'agrandir s'il eftoit neccflairc pour 
le bien de la Religipn : Qnc les 
Rois Catholiques pouvoient après 
la conquefte de Grenade goûter le 
repos dont les Infidelles avoient 
empêché rEfpagne de joiiir du- 
rant fept cent ans i & qu'enfin fi 
leurs Majeftez Catholiques n'a- 
voient point dîégard a leurs fcr- 
mens , & qu'elles déclaraflent la. 
Guerre à la Franiee y elles cprou- 
vcroient à leurs dépens l'extrcmc 
^iifferencc qu'il y avoit de com- 
battre des Mores qui fe contcn- 
toient de chicaner la victoire en 
Yoltigcant, & les f ran^jois accoùc*; 
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mez à tenir pied ferme. ^495? 

Ce difcours mit Fonfeque dans ^ 
une telle colère, qu'il perdit tout 
-à fait le rcfpedt : Il tenoit à la 
main un des Originaux du dernier 
Traitté conclu entre la France 
TEfpagne , & il le déchira , foit 
qu'il en euft receu l'ordre 5 ou par 
emportement. Les François n'au- 
roientpas manque de tirer de cet 
impudent une réparation convena- 
ble à la grandeur de fon attentat ; 
mais ils fe furmonrerent eux-mê- 
mes , & Fonfeque s*cn retourna , 
fans avoir efté retenu ny puny. 

Fin du troijiéme Livre. 

« 




EXTRAIT DV PRIVILEGE 

dn Roj. 

PAR grâce & Privilège du Roy,(îon- 
nc à Paris le dcuxicmc Décembre 
1690. Signe, Par le Roy en fon Confcil 
GamaRT , & fcellc: Il cft permis au 
Sieur Varillas défaire imprimer l*Hifioi^ 
te de Chsrles VI IL par luy compofcc, 
pendant le temps & efpace de dix années 
confecutivcs , à compter du jour .t]u'el;c 
fera achevée d'imprimer : Faifant Sa 
Majcftc defïcnces à tous Imprimeurs, 
Libraires & autres de contrefaire ladite 
Hiftoire , ny mcHmc d'en vendre de con- 
trefaits , ny d'Impreffion étrangère^ à 
peine de trois, mil livres d'amande, con- 
lifcation des Exemplaires contrefaits , 
& de tous' dépens , dommages & inte- 
rcfts , ainfi qu'il eft plus au long conte- 
nu audit Privilège. 

Regijln fur le Livre de la Cemmunatité 
des Lwratres ^ Imprimeurs de Faris , le 
6 k Décembre J 6 5> O . 

Signe , P. A u B G ù 1 N , Syndic. 
Et ledit Sieur Varillas a ccdé & tfanf^ 



porté fon dtoît dii prc&nt Prîrîlegoi^ 
Claude Barbin , Marchand Libraire à:i 
Paris i peur en joiiir pendant le temps, 
porté paricduy , fuivant l'accord feic 
cntr'cux. 

Achevé d* imprimer fêur U fremicYt 
fois le lévrier if^u 
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